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PRÉLIMINMRES 

(( Le besoin d'argent, dit lauteur anonyme du Grand 
Œuvre dévoilé ^ dans un Avis très-important, est une 
maladie qui afflige les trois quarts de l'espèce humaine; 
elle lutte partout contre cette affliction. De tout temps 
on a fait les plus grands efforts pour se soustraire à la 
triste indigence. J'ai imaginé rendre un service essentiel 
à la société en lui présentant un moyen prompt de s'en- 
richir à peu de frais. 

« Ceux qui ne pourront pas profiter des leçons que 
je leur donne pour réparer le désordre de leurs affaires 

* Le Grand Œuvre démlé, en fitveur des personnes qui <mt 
ifrand besoin ^argent, par celui qui Va fait Paris, 1789, 
in.12. 
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doivent renoncer à tous les expédiens qu'on pourroit 

leur proposer. » 

Se procurer de l'argent, arriver aux honneurs, se 
faire aimer de qui l'on veut, se venger de qui vous 
déplaît, charmer les uns, punir les autres, s'élever au- 
dessus du commun des hommes, avoir de la puissance, 
voilà le but des sciences occultes. Pour cela, rien ne 
coflte à l'aldiimisle, à l'astrologue, au devin, au ma- 
gicien, au sorcier, mais la Nature laisse difficilement 
saisir àes secrets, et c'est en vain que l'un allume ses 
fourneaux, que l'autre cherche à lire dans les cieux, 
que les autres s'exercent à leurs pratiques, ouvrent 
leurs grimoires, évoquent les morts ou conjurent les 
esprits • tous ne trouvent le plus souvent que déboires, 
'misèr«, infamie, mépris et tourment. Et pourtant il 
peut y avoir quelque vérité cachée dans ces antres 

obscursl .... j-, • •• 

« Tële est la profession des alchimistes, dit un vieil 

auteurs fausseurs de raisons naturelles, à la bouche 
desquels toutefois est toujours ce nom de philosophe, 
et qui déshonnorent la philosophie en s'avouant souselle 
faiBsement. Telle est cette fabuleuse et supersUUeuse 
magie transportant hors de toute espèce de bon sens 
les simples et ignorans sous le magnifique nom de 
philosophie occulte : avec ses servantes comme nécro- 
mancie et autres telles ordures de sorcelleries vaines, 
ridicules et inutiles à tout, horsmis à effaroucher les 

• Mantice ou DUeour* de la «irUé de divinatUmpar astro- 
logie. S.l.n.d.,in-4',p.9. 
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vieilles et petits enfans. Telle encores cette sublime et 
élevée astrologie judiciaire, qui de sa pernicieuse fécon- 
dité nous a produit un incroyable nombre de foliies de 
son espèce, comme géomancie, onomantie et quelques 
autres telles manties ou plus vray menleries : tant 
eslonguées de toute dignité philosophique, que nul des 
anciens philosophes, qui soit demeuré par tesmoignage 
de quelque illustre monument digne du nom de philo- 
sophe, les avoit daigné nommer tant seulement. » 



ÀLGHlMiË 

Ptolégomènet. 

Le but de Talchimie est de trouver une substance 
merveilleuse, qui permette de convertir tous les mé- 
taux en or ou en argent, de guérir tous les maux, de 
prolonger indéfiniment la vie, et de procurer un com- 
merce quelconque avec les êtres surnaturek. 

« Le Grand Œuvre des sages tient le premier rang 
parmi les belles choses, dit Tauteur de V Apologie du 
Grand Œuvre*. 11 donne la santé... procure la ri- 
chesse... il éclaire les esprits... Enfin plusieurs phi^ 
losophes ont reconnu en cet ouvrage un symbole ac- 

* Apologie du Grand Œuvre, ou ÉVxir des Philosophetf 
p»r Vabbé D. B. Paris, Pierre de Breschc, 1659; in-12. 
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compli des plus adorables mystères de la religion... 11 
subsiste dans un parfait ternaire de trois principes 
purs, réellement distincts, et qui ne font qu'une même 
nature, et en cela il est un beau symbole de la sacrée 
Tryade. Il est originairement Tesprit universel du 
monde, corporifîé dans une terre vierge, estant la pre- 
mière production ou le premier mesinnge des élémens 
au prei](iier point de sa naissance, pour nous marquer 
un Verbe humanisé dans les flancs d'une Vierge, et 
revestu d'une nature corporelle. Il est travaillé dans sa 
première préparation, il verse son sang, il meurt, il 
rend son esprit, il est ensevely dans son vaisseau, il 
ressuscite glorieux, il monte au ciel, tout quinte essen- 
tié, pour examiner les sains et les malades, détruisant 
l'impureté centrale des uns, et exaltant les principes 
des autres : en quoy nous figure les travaux et tourm^is 
du Sauveur, l'effusion de son sang sur la croix, sa mort, 
sa sépulture, sa résurrection, son ascension et second 
advenement pour juger les vivants et les morts. » 

En général, on fait venir le mot alchimie^ du grec 
X^ltiia, chimie, formé de /ypôç (suc), ou de ;^s« (je 
fonds), joint à la particule arabe a/, qui, placée au com- 
mencement d'un mot, exprime une chose relevée, 
grande, excellente, ce qui revient à dire la chimie 
par excellence. Cependant on lit dans un manuscrit 
de la bibliothèque de l'Arsenal, intitulé Interruption 
du Sommeil cabalistique *• : 

' Ou le Dévoilement des tableaux mystiques de Vantir 
jjuitét etc. Ms., Se. et A., n* 175, in-4«. 
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« Plusieurs ont curieusement reclierché la vraye 
élymologie de ce mot, mais il y. en a fort peu qui ayent 
bien rencontré. Néantmoins nous pouvons dire que ce 
mot est dérivé de alSy qui signiffîe en grec sel, et de 
chymiCf qui veut dire fusion, et ainsy il est bien dict 
à cause que le sel qui est si admirable est usurpe, et 
sans le sel il n'y aiiroit aucun sacrifice agréable à Dieu . 

c Et selon d'autres, et plus à propos, Valkymie est 
dérivée de ce root ala des Cypriotes, qui signifie vin, 
et de chymia (fusion), le tout signifiant fusion de 
vin ou vin fusible, » 



engéet des alohî miftet* 



Les alchimistes invoquent souvent le nom de Dieu 
et regardent, en général, leur œuvre comme sainte et 
bénie. Ainsi, un fameux alchimiste du quinzième 
siècle, Nicolas Valois S recommande h son fils d*imiter 
son exemple et de ne jamais mal user du secret de la 
Science : 

« Or, |)Our éviter ce malheur qui troubleroit le repos 
de mon âme, autant de fois que tu abuserois de ce 
divin secret, pour l'employer à choses iniques et mau- 
vaises, je veux que tu sçaches comme le bon Dieii me 
la donna par mes prières et bonnes intentions que 
j'avois d'en bien user, et comme par elle j'ay acquis 

*■ Œuvres deN. Grosparmy et de Nie. Valois, Hs. de la Bibi. 
de l'Arsenal, Se. et A., n» 166, in-4«, p. 134. 
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tous les biens que je laisse entre tes mains et de tes 
frères : lesquels périront dès lors que les possesseurs 
d*iceux se corrompront en leurs mœurs, car c'est un 
secret réservé du bon Dieu pour ses élus qui font ses 
divins commandements. » 

c La patience est Téchelle des philosophes, dit ail- 
leurs le même Valois * , et Tbûmilité est la porte de leur 
jardin, car quiconque persévérera sans orgueil et sans 
envie, Dieu luy fera miséricorde, et d'un par un qui 
n'est qu'un sont faits trois, des trois sont faits deux, et 
des deux, non sans un long combat, qui doit être ter- 
miné par la prudence de l'ouvrier, sera fait un, clair, 
beau, transparent, lequel supléera à tous les défauts 
de ses frères estropiez. » 

D'après Valois *, u on perd la science en perdant la 
pureté de cœur : et, pour ce, ont les Juifs et les Arabes 
icelle perdue comme indignes..., qui fut donnée par 
le Tout-Puissant à Hoyse sur la montagne, et icelle 
ainsi gardée de père en fîls sans escriture jusqu'à 
Esdras, et depuis Esdras jusqu'à David... Mais iceluy 
roy David, se corrompant dans ses amours, par le vice 
abominable de paillardise, fut non seulement destitué 
de cet art... Hais par sur tous a esté Salomon, fils de 
David, lequel estoit si moult sçavant et subtil person- 
nage, qu'il arguoit et disputoit depuis le plus hault 
cèdre du Liban jusqu'à la plus petite plante d'isoppe. » 



* Œuvres, Ms., p. 476. 

* OEuvreSy M»., p. 229. 
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Pour arriver à TŒuvre, selon le même alchimiste ^, 
maintes choses sont requises : 

V Le temps : quoiqu'elle puisse se faire en toute 
saison, h le printemps avance Tœuvre ; » 

2* Il faut que le lieu soit « secret et Ubre et non con- 
traint, ainçois apte à tout faire sans nulle contrainte; » 

3* Il &ut que les personnes soient c douces, égalles, 
patientes, constantes et propres, et ne contrariant nul- 
lement Fun Tautre. » 

Quant aux matières, c toute chose engendre son 
semblable... Nature contient Nature... Toute teinture 
sèche est inutile en sa siccité. » 

Valois voulait surtout que l'adepte étudiât et imitât 
laNature. Après avoir donné une recette pour préparer 
la Pierre, il igoute* : 

« Tout ce travail n'est qu'imiter la Nature en ses 
dépurations, distillations et oongellations philosophi- 
ques. Aussy est-il dit : Regarde comme Nature tra- 
vaille, et l'imite au plus près qu'il te sera possible; 
car tu n'as besoin que d'amolir ce corps sur lequel tu 
travailles..., avec de l'eau que je t'enseigneray. Hais 
tiens ce secret caché, et ne le révelle à personne. » 

Cet alchimiste n'avait pas d'ailleurs unç grande 
confiance dans les livres de ses devanciers. 

(( Celuy qui transmua le premier, n'avoit aucun livre, 
dit-il ', mais suivoit Nature, regardant comment et 

* Œuvres, Ms., p. 212. 

* ŒtwreSf Ms., p. 146. 
^ OEuvreSy Ms., p. 174. 
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avec quoy elle travaille, car qui veut y parvenir il faut 
être homme craignant Dieu, puis regarder comment 
toutes choses se produisent. » 
. Valois trouvait sa science « si noble, qu'elle peut se 
comprendre dans une heure, c'est à sçavoir la science 
simplement, et non pas toutes les dépendances d'icelles, 
car nul vivant n'a encore eu toutes ces conoissances, 
puisqu'elles sont infinies et s'estendent sur toutes les 
choses du monde ^. 9 

Le seigneur Nicolas Grosparmy, qui fut le maître de 
Valois, n'entendait pas, du reste, écrire ses livres pour 
les ignorants : 

« Et, pour ce, regardent les ignorans, dit-il *, s'ils 
pourront bastir après nous (car nous ne parlons-, sinon 
aux philosophes) , et cuident que nous n'ayons fait nos 
livres que pour eux ; et nous les avons faits pour en 
jetter hors tous ceux qui ne sont de nostre secte : et 
jaçoit qu'iceux fussent présens au commencement et 
en faisant l'Œuvre, jà pour ce ne sçauroient-ilsplus du 
commencement que de la fin, ni pour la voir achever 
devant leurs yeux. » 

Il pensait ' que nul ne peut faire rŒu\Te, « si pre- 
mièrement n'a passé par l'universelle philosophie, et 
que par icelle philosophie en son entendement ne l'ayt 
comprise. » 

Grosparmy appelle aussi sa science don de Dieu : 

' Œuvres, Hs., p. 184. 
* Œuvres, Ms., p. 22. 
' Œuvres, Ms., p. 22. 
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m oncques ne fut mémoire, dit-il, qu'avaricieux la pos- 
sédât. » 

Valois, qui s'intitule comj^o^m^n du seigneur Gros- 
parniy, attribuait la puissance la plus étendue à Tal- 
chimie : 

«Car jadis, dit-il ^ par icelle science, complètement 
entendue, estoient faits plusieurs miracles, comme de 
commander mesmes à la Nature et aux élémens : ce que 
les misérables Juifs ont cuidé attribuer aux miracles de 
Jésus-Christ estre faits par la vertu et addresse d'icelle 
science : parquoy comme indignes ont perdu icelle, et 
d'iceux transportée aux chrestiens, qui aujourd'huy 
Tout, et sera employée à l'honneur et gloire d*iceluy 
Seigneur; ainsi, comme il est requis que tout homme 
qui à icelle s'adonne a tout ce qu'il plaist à Dieu, en 
Tain à icelle mettras ta cure. » 

Quoique séparés dans leurs recherches, les alchi- 
mistes ne se regardaient pas moins comme unis par le 
but. 

c Devant une ville assiégée, dit Valois ^ il n'y a 
qfiun seul ost (corps d'armée) , comme une eau divisée 
en plusieurs gouttes ne sont qu'une eau, lesquelles re- 
jointes ne font qu'un mesme corps : ainsy ces hommes 
sont bien séparez pour incommoder ladite ville et ta- 
cher de trouver entrée en icelle ; mais, quand la brèche 
est faitte, tous donnent l'assaut dans un corps, chacun 
tendant au pillage; voila l'Œuvre des philosophes. » 

* Œuvres, Ms., p. 254. 
■ Œuvres' Ms., p. 440. 
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Néoettîté dv teorelB 

Les alchimistes opéraient avec mystère et dans le 
secret. On n'obtenait qu'avec beaucoup de peine la 
faveur d*êlre initié au Grand Œuvre. 

« Il est temps, lit-on dans VInten*uption du Som-^ 
meïl cabalistique S de fermer ce temple de vérité : 
prenés*en la clef et ne Touvrés jamais que pour aller 
rendre vos vœux à Dieu sur Fautel de perfection, ren- 
dant grâces au Tout-Puissant de vous avoir eslargy 
cette riche moisson, tant par un dévot silence, qu'en 
hymnes, cantiques et actions de grâces : et gardés le 
secret de cette Œuvre, si vous voulés obtenir sa béné- 
diction en vostre travail, et faictes comme Hyppocrate 
qui tenoit tousjours un doigt sur sa bouche, affin de 
n'avoir aucune occasion de parler, tenés tousjours vos 
consciences pures, et vous tenés en la présence de Dieu 
qui voit et connoist tout et qui vous récompensera se- 
lon que vous Taures fidellement servy. » 

Suivant un autre ancien auteur, « Plotin fut mangé 
des poux pour avoir révélé le sacré mystère et les se- 
crets qu il avoit juré de ne point révéler; et si le secret 
des hommes doibt estre caché, à plus forte raison ce- 
luy de Dieu... Il y a aussi raisons humaines qui nous 
invitent à ce silence, car celuy qui se vanté d'avoir ce 
secret (quoyque la science en soit plus divine qu'hu- 

* Ms. de U Bibl. de l'Arsenal, dté ci-dessus, p. 179. 



ALCHIMIE. 11 

maine), le voila dans le mépris de toat le monde... et 
Talchymie... n*est plus que le jouet du peuple, et de 
saincte qu*elle est, le commun la tient pour la magie^ 
noire et diabolicque et pleine d'illusions; les alchy* 
mistes sont réputés faux monnoyeurs, larrons, per- 
fides, trompeurs, enfin sont en horreur presqu'à tout 
le monde. » 

Grosparmy ^ veut aussi le secret de la science : « Et 
jnçoit ce. que les envieux amys du monde, comme 
sont légistes, décretistes, ofQciers et autres clercs jon- 
gleurs, veuillent réprouver et direleconiraire, à nous 
n'en chaut. Et, pour ce, te prions estre secret et 4e gar- 
der de telles gens comme eux et autres faux traistres, 
mangeurs de peuple, r enieurs de Dieu , enfans du diable 
et à diables donnez, dont les plusieurs s'efforcent de 
nous rober nostrc philosophie, mais ils se trouvent si 
robez qu'ils en perdent la vie. Et, outre, sm advient 
que Dieu te la doime, par quelque avanture, tiens-la 
secrette et spécialement des grands seigneurs et de 
tous autres gens, fors d'aucun compagnon, lequel tu 
ayes éprouvé et trouvé t'estre véritable sans aucune fic- 
tion, et qu'il soit bien morigéné et serve Dieu, sa Hère 
et ses saincts, en accomplissant les œuvres de miséri- 
corde, et n'en veuiUe jà vivre plus délicieusement, ne 
.suppéditer autruy : afin que Dieu ne prenne vengeance 
de toy. » 

Après avoir menacé de la damnation éternelle ceux 

< ÛEuvreSf Ms , p. 7. 
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qui révèlent le secret de TArt, Grospanny conseille de 
ne le faire connaître qu*avec précaution, même à ceux 
qui paraissent dignes d'être initiés : 

(( Et, pour ce, dit-il ^ si tu nous entends, aiïuble-toy 
de vestement de philosophie sans révélation, car qui- 
conque revelle le secret il commet crime contre la di- 
vine Majesté et sera damné perpétuellement, comme 
cause de la perdition du monde ; et, pour ce, te deffen- 
dons sur peine d'anathématisement et malédiction di- 
vine, que le secret ne veuilles réveller, sinon à celuy 
que tu connoistras estre vray et loyal vers Dieu, et 
vray disciple de philosophie, en luy rcvellant par para- 
bole ce qu*il faut, sans en prendre profit, en démon- 
trant tant seulement que Thumidité ja terminée, par 
réitérations de liquéfaction, soit réduite en souffre et 
en vif-argent, et te suffise d'en dire plus, car, s'il est 
de la secte des philosophes, il te pourra bien enten- 
dre, car par vive voix à nul homme mortel ne doit 
estrc révellé, pour ce qu'il est à Dieu à donner et non 
mie aux hommes. » 

David de Planis-Campy* donne des raisons encore 
plus sensibles pour engager les alchimistes à garder 
leur secret, surtout par prudence : 

« Exemple de l'Hermite, dit-il, qui se descouvrit au 
Bragardin, lequel mourut par la maiu de ce banny, 
après qu'il Teust fait possesseur de sa richesse inesti- 

* Œuvres, Ms., p. 59. 

* L'Ouverture de VÉcole de philosophie transmutatoire, 
par David de Planis-Campy. Paris, C. Sévestre, 1633, in-8r 
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luable; secondement, de Richard l'Anglots, lequel, 
après avoir déposé son secret entre les mains d'un roy 
d'Angleterre, fut fait mourir malheureusement dans 
la Tour de Londres. Et pour ne nous éloigner de ces- 
tuy-cy, R. Lulle reçut un mesme traictement, de sa fa- 
cilité; car, voyant que Edouard ne luy avoit point tenu 
promesse de tourner ses armes contre les Infidelles, 
s'en alla en Afrique prescher la foy de Jésus-Christ, où 
il fut escorché tout vif. Je ne puis icy passer la mort 
de Jacques Cœur; lequel, en considération de ce secret 
qu'il possédoil, obtint de Charles VI pouvoir de forger 
monnoie d'argent pur, qui estoient des gros vallant 
trois sols, surnommez de J. Cœur, au revers desquels 
y avoit trois cœurs qui estoient ses armoiries, et des- 
quels on en voit quelques fois, et cependant on le fit 
mourir... Or, pour abréger ces exemples, que ne 
t'est-il pas arrivé, cher Fœnix dQ nostre aage, pour 
t'estre trop humainement communiqué à ce tiraneau» 
qui en récompense t'a traicté si inhumainement? » 

L'auteur du Guide charitable^, dans sa préface, 
blâme néanmoins les alchimistes du secret qu'ils ont 
gardé; « car, dit-il, le travail laborieux de la première 
opération, la longueur de la seconde, la diversité des 
régimes, la variété des couleurs qu'il faut exactement 
observer, et une application continuelle, renoncer à 

^ Le Guide irritable qui tend la main aux Curieux pour 
les débarrasser de ce fascheux labyrinthe oii ils sont tou- 
jours errants et vagabonds^ manuscrit de la Bibliothèque de 
rAnenal, Se. et A., n"» 152 a, m-4**. 
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toute sorte d'affaire, à la oonversaliou, aux prome- 
nades, aux jeux, en un mot, mourir à la vie civile, 
tout cela, dis-je, rebute bien des gens, et après tout 
cela, on n'arrive souvent pas à la fm désirée. » 

Théorie primordiale- 

Les alchimistes croyaient à Tunité primordiale de 
la matière. 

Valois *■ débute ainsi : 

(( Dieu est éternel et tout-puissant, qui a engendré 
son Fils, desquels procède le Saint-Esprit, un seul 
Dieu et Trinité, qui a fait le ciel et la terre et tout ce 
qui y habite. 11 a aussy fait le soleil, la lune et les 
étoiles, lesquelles jettent leurs influences dans le ven- 
tre du vent, comme dans le premier vaisseau de na- 
ture qui se convertit en la substance de toutes les 
choses qui sont au monde, c'est-à-dire à chaque règne 
séparément, sans qu'aucun puisse aller de l'un à Tau- 
tre, mais multipliant en eux, par leur propre vertu, 
leur semblable, sans rétrogradation d'iceux que par la 
réduction en la première matière universelle, qui est 
le lymbe et le caho de la Nature. » 

« Plusieurs ont tenu, dit Ylntenniption du Som- 
meil cabalistique*, qu'il n'y avoit point de première 
matière, les autres l'ont cru réelle, et d'autres seule- 



^ Œuvres, M8.,'p. 132. 

* Hs. de la Bibliolh. de TArsena], déjà cité, p. 1 . 
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ment en puissance, chacqiui apportant des raisons 
probables et des authorités pour soutenir leur opinion, 
et la plus saine partie tient qu elle est, mais entre l'estre 
et le néant, ou bien entre quelque chose et rien. » 

Les alchimistes accordaient une sorte de vie à toutes 
les substances inorganiques qui avaient la propriété 
de se développer au sein de la terre, et qui pouvaient 
passer progressivement d'un état imparfait à un état 
plus parfait. Ils aimaient à comparer la formation des 
métaux à la génération animale : 

« Gomme génération ne peult venir de qualitez trop 
remontez, fait-on dire à Raymond LuUe ^, et de la dif- 
férence qui est entre le masle et la femelle, et de la 
chaleur philosophique : pourquoy il peult estre élucidé 
que de femelle trop froide ne de masle trop chault gé- 
nération ne peult estre fête, pour la extrémité et inat- 
trempencede leurs quallitez : et, pour ce, on doit pren- 
dre une femelle qui veult fere notre magistère... au 
regard de la proportion de la chaleur de son masle, 
selon ce que le cours de Nature demende, » 

Le Discours d*un auteur incertain^ sur la Pierre 
des Phiiosaphes, conservé à la bibliothèque de TAr- 
senal', compare la naissance de la Pierre à Tenfante- 
ment d'une femme : 

c Par exemple, dit-il, lorsqu'une femme est sur le 

* Ms. de la Bibl. deVArsenal, Se. et Â., n« 160, iii-4% con- 
tenant le Testafnent, la Pratique et le Codicillet de Raymond 
Lulle (en français). 

« Ms., Se. et A., n* 180, mS% p. 31. 
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poinct d'accoucher, il faut que Tos de la cuisse se dis- 
joigne, afin que Fenfant sorte dehors, et qu'inconti- 
nent il se rejoigne, ce qui ne se peut faire que par la 
puissance divine, parce que si, dan& une autre occa- 
sion, cet os estoit disjoint, ilfaudroit que le chirurgien 
y mist la main pour le remettre en sa place. Âinsy 
par similitude advient-il à la nativité de notre Pierre, 
que quelques-uns, sans offenser la divine Majesté, ont 
comparée à l'enfantement de la glorieuse et immacu- 
lée Vierge Marie, qui estoit vierge devant et après. » 

La plupart des alchimistes, remarquant que tous les 
êtres créés doivent leur naissance à d'autres êtres de 
la même espèce qui existaient avant eux^ ont soutenu 
que les minéraux devaient naître d'autres • minéraux, 
et ils ne doutaient pas qu'il y eût une semence des 
métaux. 

(( Dieu a mis un ordre en la Nature avant touttes 
choses, dit l'auteur de Y Interruption du Sommeil ca* 
balistique^, affin que les individus de chaque espèce 
fussent conservés et perpétués; c'est pour cela qu'il a 
donné le sperme aux animaux, les semences aux plan- 
tes, les surgeons et le plan pour multiplier les arhres, 
et le germe aux substances métallicques et minéralles, 
et que, par une génération universelle, chaque chose 
peut engendrer son semblable. C'est pourquoy ceux-là 
errent grandement qui prennent des coi*ps étrangers 
et hétérogènes pour travailler en cet Œuvre, et que 

* Ms. de la Bibl. de l'Arsenal, cité plus haut, p. 31. 
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tout ainsy que le soleil et l'homme engendrent 
rhorome, le taureau un taureau, là aîusy l'or en- 
gendre Tor... Si la semence, le sperme on le germe 
est reçeu dans la propre matrice et assisté par Tagent 
externe, gouverné par un docteur de justice qui le 
sache administrer, comme requière la matière et selon 
le temps de son commencement de l'accroissement 
de Testât et déclinaison du fœtus, celuy-là peut voir 
le germe de l'or qui se peut régénérer dans le ventre 
ds sa mère, et sa mère n'est autre chose que l'eau qui 
arrouse toute la terre. > 

Selon Valois, « toutes choses sont composées de 
trois : de terre qui fait le corps, d'eau qui fait l'es- 
prit, et de feu qui &it l'âme. » 

Roch Le Baillif ^ s'explique ainsi : 

« Aristote dit matière, forme et privation, estre 
principe de tout ce qui est... Quant à la matière, est 
celuy divin ouvrage composé de trois principes, sça- 
Toir : soulfre, sel et liqueur. Et hors iceux ne se trouve 
rien en la matière. Le soulfre est tout ce qui se brusle; 
le mercure ce qui s'en va en l'air et se consume en 
fumée; et le reste est le sel. Lesquels séparez, est im- 
possible retrouver la matière en son entier. Car, au 
soulfre, graisse ou raisiné des choses, n'y a plus de 
mercure ny de sel ou cendre. Ny le sel n'est plus 

* Le Démostériott, de Roch le Baillif, édelphe, médecin spt- 
giric : auquel sont contenus trois cens aphorismes, sommaire 
Téritable de la médecine paracelsique. Rennes, Pierre le 
Best, 1578, in-4% p. 14. 

2 
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susceptible du feu, parce qu'il n'y a plus de soulfre. 
Ny en la vapeur en pareil qui n*est que Teau. Car va- 
peur retenue est Thumide, auquel n'y a plus de soulfre 
ny de sel : parquoy ne peult brusler. En tous corps 
leur efîect est tel, que la liqueur, mercure ou humide, 
donne nourrissement. Le soulfre, graisse ou raisiné, 
accroissement. Et le sel, chaux ou alkali, tient le tout 
serré et congelé ensemble. Tellement qu'aux choses 
où ce principe abonde le plus, plus est la chose ferme, 
et subjecte à dissolution toutesfois. Et où la liqueur 
surmonte en nombre, poids et mesure les deux autres, 
le subject est plus mol. Et si le soulfre les surpasse, il 
rend le corps sec et tabide. Et, pour bien concevoir 
Tordre, fault noter (comme j'ay dict) tout ce qui ha 
corps consister en iceux trois principes : et iceux pren- 
dre force et accroissement de leurs semblables, comm e 
du soulfre de nostre nourrissement se nourrist le 
soulfre de nos corps, et ainsy des deux autres. » 

Selon le seigneur de Grosparmy ^ : 

« Le chaos fut divisé en trois parties : de la plus 
pure, Nostre-Seigneur créa les anges et les archanges, 
et de la seconde moins pure, il créa les cieux, les 
étoiles et les planeltes, et de la tierce partie, moins 
pure, il créa la quintessence en une masse appelée la 
masse cônfiise, de laquelle masse fut faite la merveil- 
leuse division par la volonté de Nostre-Seigneur et fut 
divisée par les quatre éléments, et demeura chacun 

* OEuvreSf Ms., p. 41. 
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élément élcmenté de la quintessence, et situé et assis 
chacun en son propre ]ieu. De la seconde partie et la 
plus pure des quatre éléments, Nostre-Seigneur créa 
le feu y et de la troisième partie, plus pure après ledit 
feu, fut créé Tair, et de la quatrième partie, plus pure 
après l'air, fut créé Teau , et de la cinquième partie, 
moins pure de toutes les autres, fut créée la terre. » 
Un manuscrit, contenant le Testamenty la Prac- 
tique et le Codicille (en français), de Raymond Lulle, 
donne ce tableau des quatre éléments et de la quin- 
tessence : 




«( Il est certain, dit Y Apologie du Grand Œuvre S 

* Voy. p. 22 de ce curieux ouvrage, cité plus haut. 
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que tous les composez des quatre éléments se réduisent 
en trois principes, à sçavoir, en souffre, sel et mercure, 
qui selon leurs divers mélanges composent toutes les 
choses sublunaires, quoiqu infinies en nombre, en pro- 
priétez et en vertu. C'est un beau sujet de méditation 
et un digne motif d'admirer l' Autheur de la Nature, de 
voir la grande variété de fleurs, de feuilles et de fruils, 
de pierreries et de' métaux : cette diversité d'espèces 
parmy les animaux ne provient que du divers mélange 
des trois choses. Cette vérité paroît très évidente, puis- 
que dans la résolution de tous les composez nous y 
voyons ces trois choses, et rien déplus : nous y voyons 
une partie terrestre, une aqueuse, et une sulphurée; 
nous y voyons un corps, une âme et un esprit. » 

Le Guide charitable * avoue qu'il est difficile de sé- 
parer les éléments des métaux. 

« C'est pourtant avoir un entêtement ridicule, dit 
Schroder, et manquer de bonne foy, de soutenir cette 
séparation impossible, contre une infinité d'expé- 
riences, puisqu'un de mes amis et moy avons été assez 
heureux pour tirer de l'or une belle huile très rouge 
qui sumageoit l'eau. » 

« La conversion des éléments n'est autre chose, sui- 
vant le Guide charitable *, que de faire que la terre 
(ou le soufre) qui est fixe devienne volatile, et que l'eau 
(ou le mercure) qui est volatile devienne fixe, par une 

* Ms. de la Bibl. de l'Arsenal, déjà cité, p- 53. 

* Wem, p. *26. ' 
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continuelle cuisson dans Tœuf philosophique, sans ja- 
mais l'ouvrir, que la Pierre philosophale ne soit dans 
sa dernière perfection. » 

a Nostre finale intention, dit Valois ^ n*est donc 
autre que de prendre cet or, le nétoyer par anti- 
moine ou ciment, puis louvrer dans nostre eau, et 
faire séparation du corps, de l'esprit et de Tâme, les- 
quels il faut moult laver et blanchir icel corps, affin 
que Vâme soit moult glorifiée en icelui, pour, après 
'cette conjonction, extraire le mercure des philo- 
sophes. • 

« Les métaux, en général, s'engendrent dans les 
entrailles de la terre, dit le Guide charitable*, d'une 
substance saline en forme liquide, ou d'un suc vis- 
€pieux, par le ministère de la fermentation qui se ter- 
mine à les changer en corps durs. La fermentation pro- 
cède d'un principe séminal salin des métaux, qui 
donne par ce moyen la consistance aux sucs souterrains 
métalliques, et ce principe univei*sel est ordinairement 
salino-sulphureux. Gomme tous les métaux ont tous la 
même racine, ils ne diffèrent entre eux qu'en degré 
de perfection. Si on avoit une semence métallique par- 
&ite, on pourroit par son ministère meurir parfaitte- 
ment les métaux qui ne sont pas meurs : c'est là la 
Pierre philosophale. » 

Valois, dans un passage qui manque à quelques 



* Œuvres f Ms.» p. 184. 
' Ms. cité ci-dessus, p. 10. 
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manuscrits de ses Œuvres*, compare la'formation de 
Tor à la digestion animale : 

« Les substances des viandes sont converties par la 
digestion naturelle, dit-i), en la substance du corps 
de rhomme : de même la substance du menstrue est 
communiquée et convertie en celle du métail, par di- 
gestion proportionnée à sa qualité. Si tu n*entends pas 
mes propos, (u ne pouras comprendre ceux du bon 
R. Lulle, que je le recommande surtout. Garde-toy 
bien des gloses et des mutilations des envieux, et ne 
tiens rien que de suspect en chose de telle conséquence. 
Une seule erreur t'en produira mil, et nul honmie 
hors du bon chemin ne trouvera jamais de vérité. » 
Les Sept Chapitres * attribués à Hermès, disent : 
(( Mon fils, je vous apprens que l'onguent de notre 
terre est un soufre, orpiment, gomme, colchotar, qui 
est soufre, orpiment, et même divers soufre, et sem- 
blables choses ; chacune desquelles est plus vile que 
n'est l'autre, et il y a diversité entre elles. De ces 
choses vient encore l'onguent de la colle, qui est poils, 
ongles et soufre. De là vient aussi Fhuile des pierres 
et le cerveau qui est orpiment; de là même vient 
l'ongle des chats qui est gomme ; et l'onguent des 



* Voy. les Cinq livres de N. ValoiSf Ms. de la Bibl. de l'Ar- 
senal, Se. et A , n» 16e Ms, p. 125. 

* Guill. Salmon les a réimprimés dans la BibWjthèque des 
Philosophes chimiques. Paris, Ch. Angot, 1672, 2 vol. in-12; 
nouv. édit. augm. (par J. Mangin de Richebourg). Paris, Gail- 
leau, l'41, 3 vol. in-H, fig. 
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blancs, et l'onguent des deux argens vifs orientaux, 
qui pourchassent les soufres, contiennent les corps. • 
Les transformations merveilleuses que l'homme voit 
s'accomplir sous ses yeux dans les corps organisés, et 
même dans quelques substances inorganiques, parais- 
sent légitimer aux yeux des adeptes Tidée de la trans- 
mutation des métaux. 

c Les laboureurs ne scavent que trop, dit la préface 
de la Bibliothèque des Philosophes chimiques, que 
le blé qu'ils sèment dans leurs champs se change en 
yvroie. Les jardiniers remarquent qu'il y a plusieurs 
graines qui dégénèrent eu d'autres espèces. Tout le 
monde sçait que les grenouilles n'ont rien moins, au 
commencement qu'elles se forment', que l'apparence et 
la figure de grenouilles, n'étant composées que d'une 
grosse tête et d'une petite queue, et qu'elles demeu- 
rent long-temps en cet état, auparavant que d'être 
entièrement formées. La même chose arrive aux cra- 
pauts qui se font de semence et par la voie ordinaire 
de la Nature. Et quand Aristote n'auroit pas dit que 
les chenilles se changent en papillons, et que de ces 
chenilles, il y en a qui se forment sur les feuilles vertes 
des herbes, et surtout du choux, personne ii'en pour- 
roit douter. Mais que dira-t-on des macreuses qui se 
font d'un bois pourri dans la mer? Comment faudra- 
t-il appeler la production des rats, des araignées, des 
mouches, des vers, et d'une infinité d'autres insectes 
dont parle Aristote au cinquième livre de l'Histoire des 
Animaux, qui naissent de la putréfaction de plusieurs 
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choses qui n'ont aucune ressemblance, ni en la ma- 
tière, du moins en ce que TEcolle appelle matière se- 
conde, ni dans ce qu elle nomme la qualité, avec ces 
insectes et ces autres animaux qui s*en forment. » 

Certains alchimistes croyaient que les modifications 
subies par les métaux avant d'arriver à Tétat d or et 
d'argent étaient soumises à l'influence des astres, et 
que c'était sous Faction secrète d'un corps céleste que 
s'opérait leur perfectionnement dans la nature des mé- 
taux. Cette action planétaire était nécessairement lente 
et exigeait des siècles. 

« Il est vrai, dit la Table (TÉmeraude d'Hermès S 
sans mensonge, certain et très véritable : ce qui est 
en bas est comme ce qui est en haut, et ce qui est en 
haut est comme ce qui est en bas, pour faire les mi- 
racles d'une seule chose. Et, comme toutes les choses 
ont été, et sont venues d'un, par la médiation d'un, 
ainsi toutes les choses ont été nées de cette chose 
unique par adaptation. Le soleil eu est le père; la 
lune est sa mère ; le vent l'a porté dans son ventre; la 
terre est sa nourrice. Le Père de tout, le Teleme, de 
tout le monde, est ici. Sa force ou puissance est entière, 
si elle est convertie en terre. Tu sépareras le terre du 
.feu, le subtil de l'épais, doucement, avec grande in- 
dustrie. Il monte de la terre, et il reçoit la force des 
choses supérieures et inférieures. Tu auras par c& 
moyen la gloire de tout le monde; et, pour cela, toute 
obscurité s'enfuira de toi. 

* Réimpr. dans la Biblioth. des Philosophes chimiques, 1. 1**'. 
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c C'est la force, forte de toute force; car elle vain- 
cra toute diose subtile et pénétrera (oute chose solide. 

« Ainsi le monde a été créé : 

« De ceci seront et sortiront d'admirables adapta- 
lionsy descpielles le monde en est ici. 

«( C'est pourquoi j'ai été appelé Hermès Trismégiste, 
ayant les trois parties de la philosophie de tout le 
monde. » 

<K Le soleil est si nécessaire à la vie de touttes choses» 
lit-on dans Y Interruption du Sommeil cabalistique^ y 
que si le monde esloit animé, son âme seroit le soleil 
qui en animeroit tous les membres et les mouveroit 
à touttes leurs actions; ainsy Dieu qui est univer- 
sel et immortel n*est qu'un, et comme il est unique» 
il a créé cette unicque hmiière pour se distribuer uni- 
versellement en touttes les œuvres, tant inférieures 
que supérieures, ce qni nous fait connoitre que tout 
est obligé à cette unique source. » 

« Sachez donc, mon fils et le plus cher de mes en* 
fans, dit Valois^, que le soleil, la lune et les étoilles 
jettent perpétuellement leurs influences dans le centre 
de ia terre: ces influences arrivent jusqu'au centre de 
la terre, se d^urant de sable en sable jusqu'à la 
dernière goutte de leur humidité aérienne*, or, l'air est 
donc plein de ces influences, la terre en est aussy 
toute fourmillante, et il n'y a rien dans tout l'univers 



* Hs. de la Bibl. de l'Arsenal, déjà cité, p. 75.* 
> Œuvres, Ms., p. 166. 
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qui n'en soit rempli, parce que c'est le centre de toutes 
choses et Tâme universelle de tous les corps. Mais 
cette semence est grandement abondante en deux qua- 
lités principales, c'est à sçavoir chaleur et humidité, 
de laquelle on voit sortir tout ce qui est au monde par 
Taprochement toutefois du premier masle, qui est le 
ferment qui se joint à ladite semence. » 

La table des matières traitées dans l'ouvrage du sieur 
de Nuisement *■ nous fait bien connaître, par une suite 
de déductions philosophiques, tout le système des plus 
savants alchimistes du dix-septième siècle. Voici les 
titres des chapitres qui composent cet ouvrage : 

« I. Que le monde est vif et plein de vie. 

tt II. Que le monde, puisqu'il vit, a esprit, âme et 
corps, 

a III. Que tout ce qui a essence et vie est fait par 
l'esprit du monde et de la première matière. 

<r IV. Comme le soleil est dit, par Hermès, père de 
l'esprit du monde et de la matière. 

« V. Gomment la lune est mère de l'esprit du monde 
et de la matière universelle. 

« Vf. Que la racine de l'esprit du monde est en l'air. 

« VII. Gomment la terre nourrit cet esprit universel. 

« VIII. Que cet esprit du monde est cause de la 
perfection en tous. 

(( IX. Spécification de l'esprit universel aux corps. 

^ Traitiez de l'Harmonie et Constitution générale du vray 
sel, recueilly par le sieur de Nuisement, La Haye, T. Maire, 
1639, in-12. 
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« X. Que Tesprit du monde prend corps ; comment 
il se corporifîe. 

« XI. De la conversion Je cet esprit en terre, et 
comment en cette terre sa vertu demeure entière. 

a XII. De la séparation du feu d'avec la terre, du 
subtil d'avec l'épais, et par quelle industrie elle doit 
se faire. » 

Énîgmef et lymbolei. 

Les alchimistes cachaient, sous un langage énigma- 
tique et sous des caractères symboUques, leurs re- 
cherches à la poursuite du Grand Œuvre et les sub- 
stances qu'ils manipulaient dans leur laboratoire. 

L'auteur delà préface de la Bibliothèque des Philo- 
sophes chimiques s'exprime ainsi à propos des énigmes 
et des symboles dont son t remplis les livres alchimi(iues : 

« Nous ne pouvons voir la lumière que parmi ces 
obscurités et ces énigmes. Ce n'est que parmi ces épines 
que nous cueillerons cette rose mystérieuse : nous ne 
sçaurions entrer dans les riches jardins des Hespérides 
pour y voir ce bel arbre d'or et en cueillir les fruits si 
précieux, qu'après avoir deffait le dragon qui veille 
toujours et qui en deffend l'entrée ; et nous ne pouvons 
enfin aller à la conquête de cette toison d'or, que par 
les agitations et par les écueils de cette mer inconnue, 
qu'en passant entre ces rochers qui se choquent et se 
combattent, et qu'après avoir surmonté les monstres 
épouvantables qui la gardent. » 
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Les Sept Chapitres attribués à Hermès^ décrivent 
ainsi les diverses phases de l'opération alchimique : 

« Hais lorsque nous unirons le Roi couronné à notre 
Fille rouge, cette Fille, par le moyen d'un régime de 
feu si bien tempéré, qu'il ne puisse rien gâter, con- 
cevra un Fils, qui sera uni à elle et qui sera pourtant 
au-dessus. Elle nourrit ce Fils, et le rend fixe et 
permanent avec ce petit feu. Et ainsi le Fils vit de 
notre feu. 

« Et quand on laisse le feu sur la feuille de soufre, 
il faut que le terme des cœurs entre sur lui, qu'il en 
soit lavé, et qu'ainsi son ordure sorte hors de lui. Il 
se change alors, et quand il est tiré du feu, sa tein- 
ture devient rouge comme les chairs vives. 

« Notre Fils, qui est né roi, reçoit sa teinture du 
feu; après quoi, et la mort, et la noer, et les ténèbres 
le quittent, parce qu'il devient vivant ; il se dessèche et 
se fait poudre; et il a une lueur vive et éclatante. 

(( Le Dragon, qui garde les trous, suit les rayons 
du Soleil. Notre Fils, qui est mort, reprendra la vie. 11 
sortira du feu étant roi, et se réjouira de son union 
et de son mariage. Ce qui étoit occulte et caché de- 
viendra manifeste, et le lait de la Vierge sera blanchi. 

c Ce Fils, ayant reçu la vie, combat contre le feu ; 
il a une teinture, la plus excellente de toutes les tein- 
tures. Car alors il a le pouvoir de faire du bien, en 
communiquant cette teinture à ses frères. Et il con- 

* Yoy. le t. V'àQ la Bibliolltèquedes Philoiophes chimiquei. 
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tient ea soi la philosophie, puisqu'il en est le fruit et 
l'ouvrage. 

«Venez, fils des sages; réjouissons-nous tous en- 
semble; faisons éclater notre joie par des cris d'allé- 
gresse, ear la mort est consumée. Notre Fils règne, et 
il est revêtu et paré de sa pourpre. » 

Philalèlhe S pseudonyme de l'Anglais Thomas Vau- 
gan, explique aussi, sous un ¥oile allégorique, la 
formation de la Pierre philosophale : 

« De là se fera, dit-il, le Chaméléon ou notre Cabos, 
dans lequel sont cachés tous les secrets en puissance et 
en vertu, et non pas actuellement. C'est là Tenfant 
hermaphrodite, qui, dès son berceau, a été infecté par 
la morsure du chien enragé de Corascène, ce qui fait 
que l'hjdrophobie (c'est-à-dire la crainte continuelle 
qu'il a de l'eau) le rend fol et insensé; jusque-là que, 
quoique l'eau lui soit plus proche qu'aucune autre 
chose naturelle, il en a pourtant horreur et la fuit : 
quels deslins! 

a II y a, toutefois, denx colombes, dans la forêt de 
Diane, qui adoucissent sa rage furieuse, si l'on sçait 
les y appliquer par l'art de la nymphe Vénus ; alors, 
de peur qu'il ne retombe dans l'hydrophobie (et afin 
qu'il n'aye plus d'aversion de Teau), plonge-le et le 
submerge dans les eaux, en sorte qu'il y périsse. Ce 
chien qui se noircit déplus en plus, et toujours enragé, 

* Son traité célèbre de la TransmaUtion des métaux est ré- 
imprimé dans le Supplément de la Bibl. des Philosopfies cAt- 
nùques. (Paris, 1754, in-12.] 
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ne pouvant souRrir^ces eaux, presque noyé et sulToqué, 
montera et s'élèvera sur la surface des eaux. Chasse-le 
en faisant pleuvoir sur lui, et en le battant fais-le fuir 
bien loin ; ainsi les ténèbres disparaîtront. » 

D*anciens vers français, imités des Sept Chapitres, 
qui étaient attribués à Hermès ^ représentent, sous 
une forme allégorique, la série des opérations à exé- 
cuter pour obtenir la Pierre philosophale : 

Car une semence en ce lieu 
Est commencement el milieu 
Et fin de cet Œuvre admirable; 
C'est aussi, comme on a escrit, 
Un sel, une eau et un esprit, 
Lesquels estant unis ensemble, 
Ke font qu'un baume, ce me semble, 
Et pais à ce baume parfait 
Mercure est baillé en effet. 

Une huile en sort, que Mercure fait disparaître. 

Puis Mars, en queste par raison. 
Fait mettre Mercure en prison 
Par les chevau-légers du camp. 
Et lé donne en garde à Vulcan ; 
Alors les couleurs paroissant, 
Yont l'une après l'autre naissant. 

Voici venir la couleur blanche : 

Puis la Lune, d'un habit gris. 
Argenté des eaux qu'elle a pris, 

' On trouve ces vers à la suite des Œuvres de Valois et 
de Grosparmy, Ms. cité, p. 224. 



ALCHIMIE. 51 

Avec larmes et tout en deuil, 
Pleure son mary le Soleil. 

On continue à chauffer le métal dans la cornue : 

Jusqu'à temps que Vénus la belle 
Arrive, portant entour d'elle 
Manteau rouge doublé de vert, 
Dont tout son beau corps est couvert. 



Après, du ciel ou air issant, 
Soil un Animal très-puissant 
Avec plusieurs petits encore, 
Lesquels soudain Vulcan dévore. 

Puis vient un Vieillard transparent. 
De cet animal s'emparant, 
Duquel finit icy la chose 
Que tout au long icy j'expose... 

Le Grand Olympe^ poëme alchimique du seizième 
siècle, donne une description analogue S empruntant 
ses figures à la mythologie. D'abord il tire son aUégo^ 
rie des quatre âges du monde : à Tâge d*or succède 
Tâge d'argent : 

Après vient Saturne le noir, 
Que Jupiter, de son manoir 
Issant, déboute de l'empire 
Auquel mesme la Lune aspire ; 
Aussy fait bien dame Vénus, 
Qui est l'airain, je n'en dis plus, 

^ Ce poème étrange a été recueilli comme annexe avec les 
Œuvres de Grosparmy et de Valois, Ms. cité plusieurs fois. 
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Sinon que Mars, montant sur elle. 
Sera du 1er Taage mortelle, 
Après lequel apparoistra 
Le Soleil quand il renaistra. 

/ 
Ensuite il parle de Python : 

Pourtant venons, s'il est possible, 
A Python, grand serpent horrible. 
Lequel, entre maints animaux, 
Tant prêsens, passez, que nouveaux, 
D'icelle déluge et de ses boues 
Qui sont restées par nos roues, 
Est engendré, moyennant sol, 
Fennent de cet élément mol : 
Ce grand serpent qui la montagne 
Couvre quasi et accompagne. 
Tant il est grand et plein d'horreur, 
Qu'à tous hommes il fait terreur; 
Sinon Apollon, dont atteinte 
Ne fut son âme de la crainte. 

Enfin il passe à Protée : 

Tantost la forme d'un serpent 
Ce fils du dieu Neptune prend, 
^ Puis la forme d'un beau jeune homme. 

Qu'enfant philosophique on nomme ; 
Puis encore, bien me souvient, 
Qu'en la forme de pierre il vient» 
Qui puis est en blanche eau fondante 
Comme feu, ainsi qu'il éloit 
Quand R. Lulle le portoit 
Dans un boete moult luisante 
D'or fin émaillé et plaisante, 
Et que moy dans yvoire fin 
Ay longtemps gardée en cofin. 
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Oa trouve une allégorie d'un tout autre genre dans 
la Vision advenue en songeant à Ben Adam^ au 
temps du règne du ray d*Adama, laquelle a été 
mise en lumière par Floretus à Beihabor *- : 

c Et j'entendis de rechef une voix du cid, parlant à 

moy et disant : « Va, et prens ce livret ouvert, de la 

main de cet ange qui se tient sur la mer et sur la 

terre? » et j'allay vers Tange et luy dis : « Baille-moy 

ce livretl » Et je pris ce livret de la main de Tange et 

le luy donnay pour l'engloutir. Et, comme il l'eust 

mangêy il eust des tranchées au ventre si fort, qu'il en 

vînt tout noir comme du charbon, et comme il estoit 

dans cette noirceur le soleil luisit clair comme au plus 

diaiid midy , et de là changea sa forme noire comme un 

marbre blanc, jusqu'à ce qu'enfin le soleil estant au 

plus haut, il devint tout rouge comme le feu, et alors le 

tout s'évanouit. . • Et du lyeu où l'ange parloit. . . s'éleva 

une main tenant un verre, dans lequel il sembloit y 

avoir une poudre de couleur de rose rouge... Et 

j'entendis un grand écho disant : « Suives la Nature, 

suives la Nature 1 » 

Voici la description des sept figures symboliques 
d'Abraham le Juif, qui furent trouvées dans son ou- 
vrage, dit-on, par Nicolas FlameP, et qui étaient ex'- 
posées dans la maison de ce célèbre maître écrivain 
à Paris, à la fin du quatorzième siède. 



^ Us. de U Bilbl. de l'Arsenal, Se. et k,, n* 168, in-8*, p. 14. 
* Figwres d^Àbrahan: le Mf, manoscrit de h Bibliothèque 

S 
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(( Première figure. Au quatrième feuillet est dépeint 
le premier agent : sçaToir est un jeune homme en Fair 
dans une nuée, apnt une salade en teste et une cui- 
rasse à la romaine, des aisles aux talons, et tenant de 
la main droite un caducée frapant sa salade. A la main 
gauche est un vieillard, aussy dans une nuée, représen- 
tant ^ (Saturne), habillé de bleu jusqu'aux genoux, 
ceint, nues jambes, tenant unesfaux pour couper les 
jambes à 1^ (Mercure), ayant des aisles à ses épaules 
et une horloge de sable sur sa teste. 

« Deuxième figure. Est figurée une montagne rem- 
plie de sept cavernes et sept serpents terrestres Volatils. 
Les uns hors de leurs cavernes, noirs par le dos et fla- 
vastres par le ventre, leurs aOes noires, excepté celuy 
qui dévore un autre serpent qui n*a point d^aisles et liiy 
a des ables d'or. Sept autres griphons, sortans deleurs 
nids ou cavernes de ladite montagne, revestus de 
leur plumage et aisles blanches, le reste du corps et 
griffes jaunes, se désirans combattre ïuo). l'autre; an 
bout de la montagne est un griffon qui veut manger un 
autre griffon; et à main droite, au pied de deux ro- 
ches est un serpent qui veut manger l'autre; et au 
haut de la montagne est un rameau ayant le pied bleu 
et les branches et feuilles d'or, portans fleurs blanches 
et rouges agitées du vent d*aquUon. 
« TroiH^ne figure. Est dépeint'et représenté un jar- 



de VAnenalf in*!*, avec lept miniatores trèKuriettsès; S. cit 
A.,nM54. 
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(( Septième figure. Est dépeiut un désert, auquel y 
a quatre fontaines au milieu, dont deux fontaines supé- 
rieures : sourdent de chacune deux fleuves, d'où sortent 
plusieurs petits serpenteaux qui se promènent par le 
désert, peints de bleu sur le dos et flaves sur le ventre. 
Et les deux autres inférieures qui sont au-dessous : 
sort de chacune un fleuve, d*où sortent encores ser- 
penteaux qui rampent parmy les déserts. » 

D'après le Recueil de H. Duclos sur la transmu^ 
talion des métaux^, les figures du juif Abraham, 
aussi bien que celles dont l'invention appartenait à Ni- 
colas Flamd, symboliseraient les quatre (^rations 
nécessaires à la création de la Pierre : 

« La première représente la mortification du mer- 
cure vulgaire meslé avec du sel commun et du vitriol, 
par le dieu Mercure, à qui Saturne coupe les jambes 
de sa bulx ; 

« La deuxième représente la sublimation de ce mer- 
cure mortifié, par une fleur agitée du vent sur le som- 
met d'une montagne et gardée par deux dragons ailés ; 

€ La troisième représente la revivification de ce 
mercure sublimé, par une fontaine qui sort du pied 
d'un rosier planté dans un beau jardin; 

« La quatrième est de la préparation de l'argent ou 
de l'or ouverts par le mercure vulgaire non préparé, oe 
que représente le bain du soleil et de la lune dans le 
sang des enfans; 



« Ms. d« la BibUôtbèqae de rAneiial,S..etÂ., n* 111, i 
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« La cinquième, pour signifier la solution et volati- 
lisation régulière du fixe, par un serpent qui dévore 
l'autre sur une baguette. Les deux serpents, dont l'un 
dévore l'autre, sont les deux parties du métail résoult, 
l'une terrestre. Vautre aqueuse, qu*il faut fixer Tune 
par l'autre; 

« La sixième, pour désigner la coagulation et fixation 
du volatil, par un serpent entortillé sur une croix ; 

a La septième et dernière est pour le dernier cercle, 
qui est la multiplication représentée par des fontaines 
dans un désert et par des serpents dans les ruisseaux 
de ces fontaines. » 

Un recueil de pièces sur l'alchimie^ contient ce 
récit du Voyage symbolique d'un adepte : 

a Avec la protection du Très-Haut tetra-penta" 
grammatan, dont la souveraine bonté m'a conservé 
toujours ce précieux milieu quod tenuere beati, dans 
mon pèlerinage laborieux entre le ciel... et le globe 
pierreux, j'ai respiré... et trouvé ma nourriture entre 
les deux poleres arctique et antarctique, dans le plus 
haut du ciel et la sphère de Saturne, à Taspect très- 
bonefique de Vénus. Par la favorable introduction de 
Mercure, je me suis vu conduit dans le cabinet du So- 
leil. . ., où j'ai reconnu que la vraye et maistresse Pierre 
angulaire et cubique est la base et le vray centre de la 
lumière, sortant de soy-mesme des ténèbres de ce cail- 



* Ils. de la Bibliothè({ue de l'Arsenal, S. et A., n" 181 bù, 
in-foKoy t. II, p 75. 
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lott blaoC} de odtte onction qui enseigne toutes choses, 
de cette sagesse céleste qui assiste continuellement le 
throne du Très-Haut, dont découle cette buyle de joie, 
ce baume de vie triangulaire, le vray esoarboude de 
nos anciens pères et prédécesseurs..., » etc. 

Hétaiiz. 

La Cabale ifUdlective*' nous a conservé des vers 
mnémoniques, désignant les métaux dans leurs rap- 
ports avec les planètes dont ils prenaient les noms en 
alchimie : 

Le Soleil mar^e l'or, le vif argent Mercure; . 
Ce qa'est Saturne au plomb, Vénus est à l'airain; . 
La Lune de l'argent, Jupiter de Pétain, 
Et Mars du fer, sont la figure. 

« L'or, dit la Somme de la perfection, de Geber*, 
est un corps métallique, jaune, pesant, qui n*a point 
de son, et fort brillant, qui a été également digéré 
dans la mine et lavé pendant un long temps par une 
eau minérale ; qui s'étend sous le marteau, qui se 
fond par la chaleur du feu, et qui, sans se diminuer, 
souffre la coupelle et le ciment. .. Il est certain que ce 
qui peut donner véritablement et radicalement la teîn- 
ture, l'uniformité et la pureté de Tor, à quelque mé- 

' Ms. de la Bibl. de l'Arsenal, S. et À., n« 72, in-4% p. 15. 
* Traduit dans la Bibliathique des PfdksapheM ehimiqiies, 
1. 1, p. 190. 
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tail que ce soit, peut généralement de tous les métaux 
en faire de Tor. Et j^ai remarqué que le cuivre^ ayant 
été converti en or, par un effet de la Nature, il s'en- 
suit qu'il peutrêtre aussi par Tartifice. Carj*aiTU, 
dans les mines de cuivre, d'où il couloit de l'eau, qui, 
entraînant avec elle des paillettes de cuivre fort déliées, 
et les ayant lavés et nettoyées continuellement et pen- 
dant un long temps, et cette eau étant venue ensuite 
à tarir, et ces paillettes ayant demeuré trois ans ou 
environ dans du sable tout sec, j'ai reconnu, dis-je, que 
ces paillettes ont été cuites et digérées par la chaleur 
du soleil, et j'ai trouvé parmi ces mêmes paillettes de 
l'or très-pur. » 

c L'argentrvif, qui, selon l'usage des anciens, s'ap- 
pelle autrement mercure, dit encore la Somme de la 
perfection^ de Geber, est une eau visqueuse, faite 
d'une terre blanche sulphureuse, très-subtile, et d'une 
eau trè&-claire, lesquelles ont été cuites et digérées 
dans les entrailles de la terre par la chaleur naturelle 
des mines, et mêlées et unies fort exactement par leurs 
moindres parties, jusqu'à ce que Thumidité ait été 
également tanpérée par le Sec, et le sec par rHumide. 
C'est lui qui, selon l'opinion d^ qudques anciens, 
étant joint avec le soufre, est la matière des métaux. 
Il s'attache facilement à Saturne,, à Jupiter et au So- 
leil ; plus difficilement à la Lune, et plus difficilement 
encore à Vénus qu'à la Lune; et de là l'on peut dé- 
couvrir un grand secret. Car il est ami des métaux, et, 
étant de leur nature, il s'unit aisément avec eux et il 
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sert de moyen ou milieu pour joindre les teinlures. Et 
il n*y a que l'or seul qui aille au fond du mercure et 
qui se noyé dans lui. Il dissout Jupiter, Saturne, la 
Lune et Ténus, et ces métaux se mêlent avec lui^ et 
sans lui l'on ne sçauroit dorer nul métail... Le mer- 
cure n'est pas néanmoins notre matière, ni notre mé- 
decine, à le prendre tel que la Nature le produit; mais 
il peut y contribuer aussi bien que le soufre. » 

On trouve aussi, dans la Somme de la perfection , 
de Geber S un passage d'où il résulte que la facilité 
qu'ont les métaux à recevoir l'argent-vif dénote leur 
perfection : 

« J'ai ci-devant fait voir clairement, dit-il, que les 
corps ou métaux qui avoient beaucoup d'argent-vif, 
étoient les plus parfaits, et que c'étoit la raison pour 
laquelle ils s'atlachoient beaucoup mieux à l'argent- 
vif que ne font les autres. Et il est certain, par consé- 
quent, que les corps qui reçoivent et boivent pins 
avidement l'argent-vif, s'approchent le plus de la per- 
fection, ainsi que nous le témoigne la grande facilité 
que le Soleil et la Lune, qui sont les deux corps par- 
faits, ont à le recevoir et à s'attacher à lui. D'où il 
s'ensuit que tout métail imparfait, qui aura été trans- 
mué par quelque médecine, et qui ne recevra pas fa- 
cilement l'argent-vif en sa substance, doit être fort 
éloigné de la perfection, » 

* Bibl des PhUûiophes chimiques, t. T, p. 37P. 
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Qa^ett«oe i{uo U pitrre. 

t Au oommencement, dit Georges Ripley S Dieu 
créa tontes choses de rien, en nne masse confuse con- 
tenant en soy toutes choses indifféremment, de la- 
quelle il fit une claire distinction en six jours. Or il en 
doit estre ainsy en nostre magistère, car il a sa source 
en une seule chose : aussi les philosophes rappellent* 
ils petit mondey un et triple : magnésie, et soufre, et 

mercure, proportionnez par nature U y a trois 

mercures, qui sont les clefs de cette science, que le 
grand R. Lulle appelle ses menstrues, sans lesquels 
certes rien ne se fait, dont deux sont superficiels et le 
troisième essentiel de Soleil et de Lune... Ce mercure 
est le principal fondement de nostre Pierre... J'oseray 
mesme te dire que cette Pierre est la vapeur pontidale 
du métal, mais il te faut estre habile pour l'acquérir, 
car ce menstrue est invisible, combien qu'avec la se- 
conde eaue philosopliale, par la séparation des élé- 
ments^, il peut apparoistre à la veue en forme d*eau 
cbire. i 

A en croire Tauteur du Discours sur la Pierre des 
Philosophes^, rien ne serait plus commun q\ie la 
matière philosophale : 

« Jediray donc que la matière de laquelle est faite la 
Pierre des philosophes, fut aussitost faite que l'homme 

* Le livre des douze Portes, Ms. de la Bibl. de l'Arsenal, 
S. et A., n* 467, in-4% p. 1. 
^ Us. de la Bibl. de l'Arsenal, déjà cité, n* 180, p. ^1 . 
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et qa^elle s'appelle terre philosophale... Hais nul ne 
la oonnoist, sinon les vrais philosophes, qoi sont les 
enfants de TArl : encore que^uvent elle passe par les 
mains de plusieurs hommes et particulièrement des 
fouilleurs de mines, grossiers, marchands et vendeurs 
(car, comme disent les philosoplies, au centre est la 
terre vierge et le véritable élément), et que la Pierre, 
que nous cherchons avec tant de soin, se trouve par- 
tout et se vend publiquement à très vil prix... Et Diea 
a fait cela, afin que le pauvre put Tavoir aussi facild- 
ment que le riche.,., -comme vous pouvez l'entendre 
par le sonnet suivant : 

n est vn esprit eorps, premier né de Nature, 
Très-commun, ^ès-cac)ié, très-vil, très-prédeux» 
Conservant, détruisant, bon et malicieux. 
Commencement et fin de toute créature : 

Triple en substance, il est de sel, d'huile et d'eau pure, 
Qui coagule, amasse et arrose ez bas lieux. 
Tout pur» sec, unctueux, et moite des hauts cieux. 
Habile i recevoir toute forme et figure. 

Le seul art par Nature à nos yeux le fait voir : 
U celle dans son cœur un infiny pouvoir, 
Garny des facultés du ciel et de la terre. 

li est hermaphrodite et donne accroissement 

À tout où il se mesle indifférentement, 

Â raison que dans lui tous genres il enserre. » 

Artephius^ décrit ainsi le magistère des philo- 
sophes : 

* Trois Traictez de la Philosophie naturelle^ fwn encore 
imprimez. 
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« n nous faut sçaroir que la chose qui a la teste 
rouge et blanche, les pieds blancs et puis rouges, et 
aiq[iaravant les yeux noirs, que cette seule chose est 
nostre magistère. Disons donc le Soleil et la Lune, en 
nostre eau dissolvente, qui leur est familière et amie, 
et de leur nature prochaine qui leur est* douce, et 
comme une matrice, mère, origine, conunencement et 
fin de -vie : qui est la cause qu'ils prennent amende- 
ment en cette eau, parce que la Nature s'eqouit avec 
la Nature, et que la Nature contient la Nature, et avec 
icelle se ooiyoint du vray mariage, et qu'ils se font une 
nature seule, un corps nouveau, ressuscité et immortel. 
Et ainsi il faut conjoindre les consanguins avec les 
consanguins : alors ces natures se suivent les unes les 
autres, se putréfient, engendrent et s'éjouissent, parce 
que la Nature se régit par la Nature prodbaine et 
amie. Nostre eau donc (dit Daulhen) est la fontaine 
belle, agréable et claire, préparée seulemeat pour le 
Roy et la Reine (le Soleil et la Lune, c'est-à-dire Tor 
et l'argent), qu'elle connoist très bien, et eux elle. 
Car elle les attire à soy, et eux demeurent en icelle 
deux ou trois mois à se laver, et les fait rajeunir et 
rend beaux. » 

Suivant un vieil auteur, qui connaissait bien l'élixir 
des philosophes : 

a Solution est réduction d'une matière sèche et ar- 
restée, en mercure courrant (que nous appelions après 
élixir) par le moyen de son menstrue et par le pre- 
mier degré du feu tempéré h la chaleur du soleil au 
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mois de febTrier. Et ladicte solution ou élixir finit 
aussitôt que lé Roy est réduit en mercure, et aussi elle 
n'est qu'épaissie en la putréfaction : pourquoy il n'est 
faict point de solution sans putréfaction, mais bien de 
putréfaction sans solution. » 

« Il est une Pierre de grande vertu, dit Valois ^, 
et est dite Pierre et n'est pas pierre, et est minërale, 
véjétale et animale, qui est trouvée en tous lieux et en 
tout temps, et chez toutes personnes : laquelle il faut 
putréfia au fumier neuf jours, puis en distiler les élé- 
ments; de laquelle naistra un sperme multiplicatif de 
tous métaux, c'est-à-dire une semence minérale qui, 
se perpétuant de soy-mesme, atteindra la perfection 
d'une génération infinie. » 

tt La Pierre, dit le même alchimiste*, c'est un feu 
enclos dans une eau, qui se forme en corps terrestre, 
d'une manière non obligée ny affectée à diose quel- 
conque, mais capable de se convertir en tout corps, a 
cause de sa pureté : c'est un pur sel blanc, terre fouil- 
lée, vierge, qui n'a encore rien produit. » 

Artephius' parle ainsi du feu, de ses différences et 
de son régime : 

« Notre feu est minéral : il est égal^ il est continuel, 
il ne s'évapore point, s'il n'est trop fortement excité; 
il participe du soufre ; il est pris d'autre chose que de 



* Œuvres, Mi., p. 140. 
Œuvres, Ms., p. 161. 
Yoy. la Bibliothèque des PhUasapfies chimiques. 
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la matière ; il détruit tout, il dissout, oongik et cal- 
cine, et il y a de l'artifice à le trouver et à le faire, et 
il ne coûte rien ou du moins fort peu. De plus, il est 
humide, vaporeux, digérant, altérant, pénétrant,, sub- 
til, aérien, non^ violent, incomburant ou qui ne brûle 
point, environnant, contenant et unique. Il est aussi 
la fontaine d'eau vive qui mivironne et contient le 
lieu,.oà se baignent et se lavent le Roi et la Reine. Ce 
feu humide suffit en toute l'œuvre, au commencement, 
au milieu. et à la fin, parce que tout Tart connste en 
ce feu. m y a encore un feu naturel, un feu contre 
nature, et un feu innaturel et qui ne brûle point, et 
enfin, pour complément, il 7 a un feu diaud, sec, 
humide et froid. » 

L'auteur d'un Discours, plein d'énigmes chimiques, 
que possède la bibliothèque de l'Arsenal S p^nse que 
c la matière de la Pierre des philosophes est le mer- 
cure commun, mais animé par le soufre de l'or et par 
celui du fer. La plupart des philosophes sont de ce 
sentiment, ajoute-t-il : il ne s'agit que de réussir à 
cette animation. » 

« Je proteste au Dieu vivant, dit un soi-disant philo- 
sophe arabe *, que je déclareray le plus grand secret et 
le plus caché des philosophes : sçavoir est que tout f 
(mercure?), soit celui des métaujL et des moyens mi- 



A Ms. aéji cîtt, nMsO. 

^ Médecine universelle t par on Philosoplie arabe, Ifs. de k 
Bilbl. de l'Arsenal, S. et A., n* 181, 'voA% p. 3. 
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néraux, ou celui qui se tire des herbes et autres choses 
élémentaires, est la matière de la Herre des philoso- 
phes. Bien eirtendu qu'il faut plus ou moins de prépa- 
ration ou.dè coction, à chacun; parce qu'il est plus 
chaud, ou plus froid, plus cuit ou plus crud, pitis sec 
ou plus moite, el qu'il est plus ou moins parfait, i 

David de Planis*Gampy* récapitule ainii les di^ 
verses couleurs et qualités attribuées par les philo- 
sdpheâ hermétiques li la matière philosophale : 

ce Qûaiil i la couleur, donc, de la matière, plusieurs 
disent qu'elle est noire, blanche, rouge, bleue, verde, 
tyrienne ou de couleur de pourpre, bref de toutes les 
couleurs qui sont ou qui peuvent estre. . . 

« Florus» en la Turîe \ dit donc qu'elle est noiire. .. 
Zenon, qu'die est rouge. . . Roiiàus, qu'elle est blanche 
en apparence ôt rouge intérieurement. Au Grand Rth 
sairBy h Matière, parlant, dit : « Je suis noir, blanc^ 
rouge, verd, et jeûe ments point. » Et Dastin : c La 
chose laquelle a la teste rouge, les pieds blancs et les 
yeux noirs, est notre vraye fiiatière. » Ce qui est cm* 
firme par jigmon, sur la fin de la Turbe, où dît que- 
cette matière est blanche, mige, neke, de couleur 
d'aifaitt, de codeur tyrienne; bref, de .toutes les cou- 
leprs dû monde.. i 

« Le» uns disent que h m'àtièire ^ une diôselé^ 

< VOuvertwredertcoUdephUatOfhieiraninmtaMret^.Vl. 

* UTourhedeêPbilaiOfhesou VAàèmbUeâéiékt^^'de 

Ftfthagoroê, est réimprimée dans le tom. I de M BIMi&thèque 



ALCHIMIE. 47 

gère, et les . autres, pesante... Elle est aussi légère, 
aërieime^ spoigîeuse, muable par le feu, muable i^ar 
i'eaa, mu^e par le vent. 

c Quant au tact, suivant Morientis, il est mol ; suivant 
Geber, Am.dë Villeneuve et R. Lulle, il est dur... 

« Suifgnt les uns, son goût est doui; suivant d'au- 
tres, il est amer. 

c Honeous dit que son odeur est puante et s^n- 
blaUeà TcNieiir des sépulehres des morts... Mundus 
dit^aa conlrhire, qu'elle est d'une odeur suave, b 

iUne fins en possession de la semence métallique, on 
pouvait la multiplier indéfiniment : 

« far, pour un grain de la substance métalliqae, 
dit Yalms, oà peut )a multiplier jusques à nombre in- 
finijle monde durant. Car, si un grain de la composi- 
tîoa dudit ouvrage ehet sur cent, la deuxième chera 
sur miBe, la troisième sur dix mille, et la quatrième 
sur cent mille. Car, ainsy comme tu vois d'un grain 
de bled en venir mile et de mile dncq cens miliers, 
aitens ainsy des métaux, car tout se fait par Nature, 
dont TArt est le ministre. » 



rj 



Agent* de la pierre* , 

Selon Valois * : 

« La Pierre est métallique : il ne faut travailler, pour 
la trouver, ni sur les animaux ni sur les végétaux. Et 

* CÊht9re$, Ut,, p. IM. 
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quoique les opéi*at«ir8 d*aujourd'buy, par leurs opéra* 
lions et calcinations et autres» pensent convertir et 
changer une espèce en l'autre, si est-ce qu'ils sont 
beaucoup abusés, parce que Ton ne peut changer les 
natures des choses, et cela apartient seulement au Fac- 
teur qui est la Nature mesme. Ainsy telles gens sont 
endoctrinez du diable et non de Dieu. » 

Un alchimiste du dix-huitième siècle, qui n^a fait 
que répéter les théories de ses devanciers en leur 
prêtant une forme moins symboUipie et plus vul^iaire, 
nous offre cette recette pour préparer Tesprit mer- 
curiel : 

« Prenez donc, au nom de Dieu, d'une mine d*ar« 
gent-vif rouge et semblable au cinabre, et de la meil-* 
leure mine d'or que vous pourrez trouver; brojez^Ies 
bien ensemble en poids égal, avant que de les exposer 
au feu, et versez dessus de l'huile mercuriale, bite de 
l'argent-vif sublimé et purifié sans addition; mettez 
le tout au feu à digérer pendant un mois, et aurez 
un extraict qui sera plus spiritud que corporel; faites- 
le distiller doucement au bain-marie, vous verrez 
sortir le phlegme, et l'huile demeurera au fond bien 
poisante, qui tire à soy en un moment tous les 
métaux : versez dessus cette huile trois fois autant 
d'esprit-de-vin, jusqu'à ce que Tesprit-de-vin devienne 
en couleur de sang et d'une grande douceur; ostez 
par inclination cet espritHle-vm coloré, et puis en 
versez d'autre sur cette matière, le faisant circuler, 
comme vous avez desjl âdt : ce que vous reoommen- 
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cerez tant de fois que votre esprit-de-vin ne puisse 
plus tirer de rongeur, ny de douceur; après, prenez 
tout resprit-de-vin qui sera coloré comme un rubis, 
verses5-le dessus du tartre blanc bien calciné, et dis- 
tillez le tout à feu de cendre assez fort, et Tèsprit-de- 
Tin demeurera avec le tartre, mafe Tesprit de mer* 
cure passera. » 

On a consigné dans des vers mnémotechniques le 
nom du Sujet des Sages j c'est-à-dire le véritable prin- 
cipe de la Pierre ' : 

Il est une partie dans rhomme, 
Dont le nom six lettres consomme, 
Auxquelles un P adjoustant, 
Puis S en M permutant, 
Tu trouveras sans nul ambage 
Le vray nom du Suget des Sages. 

Les mots de cette espèce d'énigme hermétique sont 
Lumbns et Plunibum. 

On chercha longtemps le sujet des sages àms le 
mercure ordinaire. D'autres prétendirent trouver l'ar- 
gent de la Pierre dans l'arsenic ; d'autres» dans l'étain 
ou l'antimoine. Roger Bacon proscrivit les métaux, 
les uns comme trop fixes, les ; autres comme trop 
pauvres. Arnaud de Villeneuve préconisa le sel. On 
essaya presque tous les sels, le sel marin> le salpè- 

^ lÂute des véritables opérationà de la Pierre pfUlosùphaU 
et d'autres secrets curieux, par François Palette, Ms. deVA^ 
lenal, vf" 179, in-4% p. 25. 

4 
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Ire, etc. On s'adressa aussi aux substances T^étaleî:, 
la chélidoine, la primevère» la rhubarbe, etc. Plus 
tard, on chercha la Pierre philosophale dansla matière 
animale. Presque tous les produits du corps humain 
furent essayés : les os, la chair, le sang, la salive, les 
poils, le lait, les menstrues, les urines, les excré* 
ments, etc. 

On trouve Texamen chimique des urines dans le Re- 
cueil de M. Duclos sur la transmutation des mé- 
taux^: 

« Il me paroit que ce que Ton entend par le sel fixe 
de l'urine des enbns est un sel de la nature du sel 
commun qui se trouve dans toutes les carrières et qui 
est bien plus fixe en celuj qui se trouve dans l'urine 
des personnes plus avancées en âge; dans l'urine des- 
quelles le sel qni s'y trouve de la nature du sel com- 
mun, est bien moins fixe. » 

Homberg expérimenta même la substance qui sert 
& engendrer Thomme. D'autres alchimistes, songeant 
qne les métaux se forment dans la terre, s'imaginèrent 
pouvoir les produire au moyen de la terre vierge, et 
fouillèrent profondément le sol pour la trouver. 

« Or donc, la Pierre proprement dite n'est une 
autre chose, dit Valois', que quintessence très pure de 
chaque chose, laquelle est dégagée et extraite de la 

« Mf. de la Biblioth. de l'Artenal, S. et A., n* 171, ^ 1, y*. 

< lei dng Livrée de Nie. YàMs, Ms. de la Bibl. de Vktt/t- 
nal; S. et A., n* 166 He^ p. 141. Ce Hs. ofTro beaucoup dç dif- 
férences a^vee le n* 237. 
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terre impure qui la tenoit comme gesuée eu son inté« 
hèùr. L'or a ice)Ic quintessence plus parfaitement en 
lui que les autres corps, tant à cause de sa longue et 
parfaite digestion dans les entrailles de la terre, que de 
la pureté et subtilité d'iceUe terre. » 

<x II y a autant de danger quelquefois, dit le même 
auteurs â travailler sur le règne minéral que sur le 
règne végétal et animal. La raison est que nulle na- 
ture métallique, quelle qu elle soit, n a de semence 
en elle, parce qu'il n'y a métail, si pur qu'il soit, qui 
n^aye des impuretés, et nulle impureté ne peut ap- 
porter de semence, parce que la semence est une 
quintessence très noble qui ne peut sortir que d'un 
corps très parfait. » 

Quelques aldiimistes, cherchant l'âme du monde, 
prétendaient la trouver dans l'air. Pour en obtenir des 
parcelles, on analysa l'eau de pluie, la neige, la rosée, 
qui avaient été en rapport avec l'air. On pensa que les 
pierres tombées du ciel en devaient contenir quelque 
chose; on supposa même que quelques animaux, 
comme les crapauds, les lézards et les serpents, se 
nourrissaient de l'âme du monde, quand ils vivaient 
plusieurs jours sans manger : on les mit à la diète, 
puis on les dbtilla pour en extraire cette substance 
tant désirée. 

Selon Y Œuvre physique ' de Duboys, « il &ut pren» 



* CEuwrei^ Ms., p. 155. 

* Ms. de la Bibltoth. de FArsena), S. et A., n* 170, p. 6. 
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dre l'eau de pluye dinrant l'éqninoxe ou dunoit le mois 
de mais ou atrii» la mettre à rombre,ibieA'bouchée, 
jusques à ce que soaféu central la purifie^ ce ({ui se re- 
connoit lorsqu'elle est devenue jaunâtre et a JeUâ force, 
ordures au dessus; il la faut diisfliller par l'alambic, et 
s'il y a une pinted'eau, il faut en distUler seulement trois 
demy septiers, de peur que les sels confus, qu'elle auroit 
peu contracter, se montent. Faut donc jetter le demy 
septier tout-à-fait qui resté; «après, redistiller les trois 
demy septiei^, et ainsy elle est propre à l'œuvre, » 

D'après Vlnterrupkon du samûieil cabàlistùjpie ^: 

« L'argent-*Tif des philosophes et le feu central qui 
dévore le métail, c'est l'eau vive et la casseitede la Vé- 
rité ; c'est pourquoy Démocrite disait qu'eUe estoit 
cachée dans un puits, et les liatins^ a}4nt bien connu 
Teau comme eouroe. de touttès choses, l'ont appdlée 
aqua, qtum a. (^,^nt 4mni$. Ce ne sera éâno pas 
sans raison si nousiaf&rmona^ue J'ieaii est la pranière 
matière des > métaux* ». 

Artephitts exalte aussi l'argent-^itf des pUlosc^hes, 
sous le nom f acramentel d*a%oth^^: 

«Cette eau seconde est ausai uppellée F Ame des 
corps dissouts, desquels corps nous avons desjà lié 
ensemble ks ftmes, âiSn qu'elles servent aux sages phi- 
losophes. combien est précieuse et magnifique cette 
eau! Car sans elle l'Œuvre ne $e pourrait parfaire; 



« Mt. de rÂraenal, déjà cHé, ii« 175, p. 16. 
* Tnrit TnMez ie la PMhwpkk natwélU. 
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aussi esi-elie nommée le vaisseaa de la Nature, le 
ventre, la matrice, le réceptacle de la teinture ; la terre 
et la nourrisse ; die est cette fontaine en laquelle se 
lavent le Roy et la Reine, et la Hère qu'il faut mettre et 
sceHer sur le ventre de sou Enfant, qui est le Soleil, 
qui est sorty et venu d'ioelle, et lequel elle a engendré. 
ViHlà pourquoy ils s'ayment mutuellement comme la 
mère et le fils, et se conjoingnentsi aisément ensemble, 
parce qu'ils sont venus d'une mesme et semblable ra- 
cine de mesme substance et nature. » 

Dans le traité qui porte le nom de Horien S le roi 
Calid demande à ce savant quelle est l'odeur d'une cer- 
taine eau, avant qu'elle soit faite et après qu'elle est 
faite; Morien lui répond : 

« Avant qu'elle soit faite, elle a une odear forte et 
die sent mauvais; mais, après qu'elle est faite, elle a 
bonne odeur. Ce qui fait dire au Sage :« Cette eau ôte 
Todeur du -corps mort et qui est déjà privé de son 
âme ; » car le corps en cet état sent fort mauvais, ayant 
une odeur telle qu'est celle des tombeaux. C'est pour* 
quoi le Sage dit : « Celui qui aura blanchi Tftme, qui 
l'aura fait mouler une seconde fois, qui aura bien 
conservé le corps et en aura dté toute l'obscurité, et 
qui Taura <iépoilill& de sa mauvaise odeur, il pourra 
faire entrer cette eau dans le corps; et lorsque ces 
deux parties viendront à s'unir ensemble, il paroistra 

* Entretien du rai Calid et du philosophe Morien, iur le 
magistère d^Hermês, dans le tome II de la Bi^Hothêfue des 
PkUosephes éhmiques. 
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beaucoup de merveilles. » C'est pourquoi lorsque les 
philosophes s'assemblèrent devant Marie, quelques 
uns lui dirent : «Vous êtes bienheureuse, Marie, parce 
le divin secret caché et qui est toujours honoré, vous 
a été révélé. » 

Suivant le Guide charitable ^ : 

« 11 y a eu des philosophes qui ont comparé leur 
matière à une salade ou plutiôt à ce qui doit Tensai- 
sonner, car, comme il faut du vmaigre, de l'huile et 
du sel , aussi ces philosophes ont appelé leur mercure 
un vinaigre très-aigre, à cause qu'il dissout tous les 
métaui, leur soufre une huile ignée; et l'esprit qui 
lie le soufre et le mercure, ils l'ont appelé un sd. » 

« La Nature ne scauroit régénérer For qu'avec luy 
mcsme, dit Ylnterruption dti sommeil cabalistique*, 
sans addition d'aucun corps estranger: autrement, ce 
qui seroit meslé prendroit une régénération vitieuse et 
monstrueuse, parce que ce qui n'est pas or seroit tou- 
jours dans la régénération d'iceluy, et Tor pâtiroit un 
vice en la régéuéracion d'iceluy : ce que la Nature ne 
scauroit tolérer; et la raison veut que Nature soit amen- 
dée par Nature, et rien d'estranger ne soit mis entre 
les semences masculines et féminines; autrement, nulle 
génération ne scauroit estre faite... La régénération de 
Tor doit estre faite en eau et en esprit, pour luy donner 
l'immortalité... Quelle eau et quel esprit prendrons- 

i Ms. de la Bibl. de l'Arsenal, déjà cité, n« 153 a, p. 28. 
* Hs. de l'Arsenal, déjà cité, n» 175, p. 5. 
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noosy sinon l'eau mesme et l'esprit qai a donné l'estre 
à For et luy a donné la vie? L'eau n est-elle pas le pnv- 
pre du métail? L*air ne lay donne-t-il pas la vie, comme 
il l'adonné à tous les animaux? Il sera donc expédient 
et nécessaire tout ensemble de prendre Feau ignée de 
l'eauy et Fair congelé d'icelle, pour dissoudre For et lo 
rendre en sa première matière, qui est la mesme eau 
ignée et le mesme air congelé, lesquels meslez ensemble 
dissoudront les métaux aussy doucement et naturelle- 
ment que le feu fond la glace; et cette solennelle disso- 
lution est la base et le fondement de FArt, sans laquelle 
For demeureroit sans mouvement et sans vie. » 

Selon Valois S le premier principe est For, le second 
est Feau : 

ç Ils cnlendent par leur mer la qualité de ladite 
eau, parce qu*elle est partout, en tout lieu: elle est 
dans le ciel, puisque le ciel Fengeudre; dans Fair, 
puisque ce n*est qu air, et dans la terre, pour y 
produire toutes choses. Secondement, ils nomment 
leur mer FŒuvre entier, et dès que le corps est ré- 
dnit en eau, de laquelle il fut premièrement com- 
posé. Cette eau est dite Eau de mer, parce que c'est 
vrayment une mer dans laquelle plusieurs sages nau- 
tonniers ont fait naufrage, n'ayant pas cet astre pour 
guide, qui ne manquera jamais à ceux qui Font une 
fois connu. C'est cette estoile qui conduisoit les Sages 
à Fenlantement du Fils de Dieu, et cette mesme qui 
nous fait voir la naissance du jeune Roy. » 
* CEuvres, Ms., p. ilG. 
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« On ne peut passer du noir au rouge, dit Grospar» 
mjS sans qu'il soit premièrement blanchy, car blan- 
cheur n'est que noirceur lavée, et jauneur est digestîoa 
accomplie. Par ainsy appert que qui scait bien con- 
vertir Tor en argent médicinal, de léger peut convertir 
l'argent en or. . . Car, quand Thomme se lève au matin, 
il peut connoistre à son urine s'il a bien reposé; que 
si son urine est jaune, c'est signe de digestion parfaite, 
et si elle est blanche, c'est faute de digestion et de 
repos... Ainsy est-il de la substance mercurieuse de 
nostre Pierre, laquelle ne peut se digérer sans l'ayde de 
la chaleur naturelle extraite d'argent fin avec le feu 
de fin or. » 

Le Trévisan avait peu de foi dans les quatre éléments 
et autres matières non métalliques : 

«Laissez, disait-il', alums, vitriols, sels et tous 
atramens, borax, eaux-fortes quelconques, animaux, 
bétes, et tout ce que d'eux peut sortir (cheveux, sang, 
urine, spermes, chairs, œufs), pierres et tous miné- 
raux. Laissez tous métaux seulets; car, combien que 
d'eux soit l'entrée, et que notre matière, par tous les 
dits des philosophes, doit être composée de vif-argent, 
et vif-argent n'est en autres choses qu es métaux... 
Mais, pour avoir entendement que c'est-à-dire que les 
muer et réduire en leur premier estre, vous devez sça- 

* ŒuvreSt Ms., p. 26. 

• Le Livre de la PhUosophie naturelle des métaux^ de Ber- 
nard, comte de la Marche Trévisanne. Yoy. le t. II de la Bi- 
bliothèque des Philoêophes cfUmiqueSt p. 340. 
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voir que la matike est celle diose d^ quoi 6st faite uue 
forme ou quelque chose, comme la; première nuitière 
de l'homme est le sperme d'homme et de femme» 
Mais les ignorans cuideot entendre ce mot de rédnc* 
tion à la première matière, ainsi : c'est à sçavoir de la 
réduire, comme ilsdisent, es quatre éiémens. Car les 
quatre éiémens sont les premières matières des choses 
créées... Les quatre éiémens sont aussi bons pour faire 
un asne et un bœuf, comme pour faire les métaux. Car 
premier il faut que les éiémens se fassent, par Nature» 
vif-argent et soufre, devant que les élémois puissent 
être dits la première matière des métaux : comme, par 
exemple, quand un homme est composé, il n'est pas 
composé des quatre éiémens, qui sont encore quatre 
éiémens, mais Nature les a déjà transmuez en la pre- 
mière matière de Thomme. » 

Fréparatîon de la Pîerte. — Trautnralatioii. 

Suivant Tauteur du Guide charitable^ ^ en sa pré- 
face : 

« Toute la dépense de la Pierre ne sera pas bien 
considérable. Les premiers principes du Grand Œuvre 
sont à vil prix... Les vaisseaux de verre, le fourneau, 
le charbon, et quelques ustensiles... Hais il faut un 
peu d'or. . ., car il ne peut y avoir de véritable teinture 
sans or. » 

« Ms. de la Bibl. de l'Arsenal, déjà ciU. 
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Le Trésor de VuniverSf attribué à Raymond LalleS 
donne la science de l'inTeution du feu sans feu, pour 
foire la quintessence, sans dépense, sans travail, et 
sans perle de temps : 

c Vous prendrez le ventre d'un cheval, qui soit bien 
digéré (je veux dire, homme de Dieu, de la très-bonne 
fiente de cheval), et vous l'enfermerez dans quelque 
vase ou dans un creux fait dans la terre, que vous bor- 
nerez tout autour de pâte failte de cendre, et dans le 
milieu de fumier bien clos : vous y placerez le vase de 
distillation et de circulation, jusqu'au milieu et plus, 
parce qu'il est nécessaire que le sommet du vase soit 
placé à l'air froid, afin qu'elle (la quintessence) monte 
par la force du feu de la fiente, et que par celle du 
froid elle se tourne en eau, et descende pour remonter 
de rechef. Et ainsi vous aurez, sans frais, du feu sans 
feu, et la circulation continuelle de la quintessence, 
salis peine et sans travail. » 

< L'œuf philosophique, dit le Guide charitable^ 
doit Stre d'un bon verre de Lorraine, fait en oval ou 
en rond, clair et épais ; plus il aura d'épaisseur, plus il 
sera propre, pourvu qu'on puisse remarquer les opéra- 
tions du dedans; il ne faut pas qu'il soit plus épais dans 
un endroit que daus un autre, mais qu'il n'ait ni bou- 
teille ni paillette ; il doit avoir le col long de huit à neuf 
poulces; il faut qu'il puisse contenir quatre onces d'eau 



< Hs. delà Bibl. de l'Arsenal, S. et Â., n<> 150, in-4% p. 12. 
' Ma. de It Bibl. de rArsenal, déjà cité, p. 57. 
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distillée... Il faut qu'il soit hermétiquement fermé. » 
Quant aux opérations transmutatoires, elles ne sont 
pas décrites d'une manière tout à fait intelligible dans 
un vieux manuscrit contenant le teslamentj la pra^ 
ticqne et le codicille de Raymond Lulle^ : 

c La préparation de Tesperit pierreux et fermenla- 
teur est que 0)\ preingne du juc ou du suc de la lu* 
mière, et on cxlraict par tenue à petit feu la sueur; et 
lors tu auras en ton povoir Tun de nos vifs argens en 
liqueur, par forme d'eaue blanche, qui est lavement et 
purgement de notre Pierre et de toute sa nature, et 
cecy est Tun des principaulx secretz qui soit en la pre« 
mière porte, laquelle on peult bien entendre par les 
raiio is dessusdites. Et, en ceste liqueur ou eaue, on 
rectifie le grant Dragon et le gecle hors du grant dé- 
sert de Arabie, car tantost il se estainchera de soif et 
périra en la marmite : et, pour ce, on peut légèrement 
sçavoir que petite chaleur est abatue par grani froi- 
dure et egreur. Ce Dragon soit tourné au royaume de 
Ethioppe, dont est natif naturellement. Car, pourvray, 
nous disons que, s'il n'est tourné en la terre qui Ta 
porté, tantost il s'enfuyra en estrange région ; et, pour 
ce, on doit de certain sçavoir que tout autre climat ou 
terre porte la mort à notre Pierre, cêlée aux ignorans 
et par nous congnue. ». 

Le paragraphe suivant, qui nous parait moins 
obscur et vraiment curieux, est emprunté à un re- 

< Ms. de la Bibl. de l'Arsenal, déj& cité, n» 160. 
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cueil manascrit d'extraiti de différents ouvrages sur 
la Pierre philosophale^ : 

« Dans le genre humain, tous trouverez trois sexes : 
le masculin, le féminin et Thermàfrodite. Or, dans 
notre ouvrage, For est le masle, l'argent la femelle, et 
l'androgine c'est le mercure; qui doivent tous trois 
concourir à un même ouvrage. Que si d'autres assurent 
le contraire, comme ceux qui disent que la matière de 
la Pierre est le tartre, le vitriol, Tantimoine, le vi- 
naigre, Furine, le menstrue, la semence, le sang, le 
chélidoine, la lunaire, la salamendre, et autres sem- 
blables choses, ou ils ignorent l'Art, ou ils entendent 
autre chose qui aura ou la ressemblance, ou la couleur, 
ou la consistance, ou enfin quelques autres qualités 
semblables... Pleust à Dieu qu'ils eussent fortement 
imprimé dans leur esprit cet axiome des philosophes : 
c Le semblable engendre son semblable. » 

Nous ne sommes pas sûrs de bien comprendre les 
opérations chimiques qui sont décrites ainsi dans la 
Tourbe des philosophes ' : 

a Arisleus dit : La clef de cette Œuvre est l'art de 
blanchir. Prenez donc le corps que je vous ai montré 
et que notre Maître vous a dit, et en faites de subtiles 
tablettes, et les mettez dans l'eau de notre marine (mer- 
cure), laquelle eau est permanente, et notre corps est 
gouverné d'elle : et puis mettez tout à un feu lent jus- 

1 Mf. de U Bibl. de FÂrsenal, S. et A., n« 177, m-8% p. S. 
Voy. le t. II de la B^Uothique des PhUoêophea chimqHe9. 
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qu^à ce que les tablettes soient rompues et' réduites 
en eau. Hâez et cuisez contiuoellemént jusqu'à ce 
qu'il se Êisse bouillon poitreux, et le cuisez et toomez 
en son eau jusqu'à ce qu'il soit congelé et tous fiisse 
varier les yeux cdmtne les fleurs que nous appelons 
fleurs de soleil. Guisez^e jusqu'à ce qu'il n'y ait rien 
de noir et que la blancheur apparoisse, et puis le gou- 
vernez et cuiseK avec la gomme de l'or, et mêlez tout 
par feu, sans y toucher, jusqu'à tant que tout soit fait 
rouge. Et ayez patience et ne tous ennuyez point, et 
l'abbreuTez de son eau, qui est sortie de lui, laquelle 
est eau permanente, jusqu'à ce qu'il soit fait rouge. 
Celui-ci est l'Airain brûlé, et la fleur et le levain de l'or, 
lequel vous cuirez avec l'eau permanente, qui est tou- 
jours avec lut, et digérez et cuisez jusqu'à ce qu^il soit 
desséché. Faites ceci continuellement jusqu'à ce qu'il 
n'y ait plus d'humidité et que tout se fasse une poudre 
très-subtile. » 

D'après l'auteur des Lettres d'un philosophe^ j 
« Flamel dit que les premiers agens, que les philo- 
sophes ont cachez, sont les deux serpens, qui, s'en- 
tretuant, s'étouffent dans leur propre venin, qui les 
change après leur mort en une eau vive et permanentOo 
Arnaud de Villeneuve, dans sa lettre au roi de Naples, 
appelle la matière prochaine de l'air et du feu des phi- 
losophes, le Composé ou la Pierre qui contient une 

* Lettres tPun philosophe sur le secret du Grand Œuvre > 
(Anagramme da nom de l'auteur : Dites sicut arivics.) Paris, 
Laurent d'Houry, 1696, iQ-i2. 
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hiindidité qui ooutedans le feu. Remarquez bien cela : 
Les enfants de la science et de la sagesse doivent le 
trouver fort intelligible, car c'est là cette Pierre qui 
n'eât pierre que par ressemblance» et non par nature. 
Mais ny Arnaud ny aucun philosophe n'a voulu décrire 
précisément les simples qui font cet admirable com- 
posé. Les uns disent qu il est fait de deux ; les autres 
assurent que c*esl un assemblage de trois natures dif- 
férentes, mais d'une même origine ; et d'autres écri- 
vent qu'il a quatre agents qui sont tout le composé; 
dépendant il est certain qu'ils ont tous dit la vérité 
sous divers égards, mais je trouve que Paracelse est 
oduy de tous qui comprend en moins de mots tout le 
magistère de l'Art. » 

^ns l'ancien Dialogue de Marie et d'Aros^y Aros 
s'écrie : 

' « prophétesse! dites-moi, je vous prie, si vous 
avez trouvé daYis les livres des philosophes, que l'on 
put faire l'Œuvre d'un seul cofps? 

« Oui, répond Marie, et cependant Hermès n*en a 
point parlé, parce que la racine de la science est.. . ' et 
un venin qui morti6e tous les corps, qui les réduit en 
poudre et qui coagule le mercure par son odeur. Et je 
vous proteste, par le Dieu vivant, que lorsque ce venin 
se dissout en une eaii subtile, do quelque manière que 

* Réimpr. dans le t. I de la Bibliothèque des PkUowfhei 
diimiquei, p. 83. 

* Le mot man^ dans la traduction comme dans Toripnal 
écrit en latin. 
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cette dissolution se Êisse, il coagule le mercure en vé- 
ritable Lune à toute ^euve. Et si Ton en fait projec* 
tion sur Jupiter, il le change en Lune. Je vous dis de 
plus que la science se trouve en tous les corps, mais 
les philosophes n*en qpt rien voulu dire^ à cause de la 
brièveté de la vie et àe la longueur de louvrage. Et ils 
l'ont trouvé plus facilement dans la Matière,, qui con- 
tient le plus évidemment les quatre éiémeçs, et ils 
ont multiplié et obscurci cette Matière par les divers 
noms qu'ils lui ont donnés. » 

Un adcbimiste du seizième siècle, nommé Linihaul t ' , 
a fixé de la sorte, un peu éoigmatiquement, tous les 
degrés du Grand Œuvre : 

« 1^ Nous composons, c'est-à-dire nous faisons A 
dqcorpsetdu'^. 

a 2^ Nous putrifions et digérons i double chaleur 
ledit A. 

« 3® Estant putrifié et digéré, nous le résolvons* 

tt 4® Estant résoud, nous le séparons et divisons. 

« 5^ Estant séparé et divisé, nous le purgeons et 
n^ojons. 

a Et ainsi est accomplie la première opération de la 
pratique. » 

Ailleurs il donne encore cette recette : 

« Dissolvez le corps, prends le souphrc et nélo je, le 
et le modifie, sublime l'esprit, joins l'esprit aycc le 
soupbre, et tu auras tout l'Âii philosophique. » 

* V Aurore, recueil d'omvres alchymiques, par Linthault, 
Mg.'de la tiiblîoth. de rÂrsenal, S. et A., n* 179, iD«V. 
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Un antre alèhimiste résume en ces termes les diflS- 
rentis procédés^ ses prédéeessears : 

« Nous finirons ce petit traité en faisant un préds 
de tout le magistère de Mynsicht, qui fera v(Mr la con- 
formité de ses principes avec lé Rosaire de Tolède, 
qui est un ouvrage excellent et aprouvé de ceux qui 
sont initiés dans les mystères de Talchymie. Cet ou- 
vrage confirme que les corps n'ont point d'acticm les 
uns sur les autres (par^ mot de corps, les cfaymistes 
entendent les métaux), ni les esprits n'ont point aussi 
d'action sur d'autres esprits, parce que la forme ne 
reçoit d'impression d'une âUtre forme, ni la matière 
d'une autre matière. Ainsi Pun n'agit pas sur l'autre, 
parce que une chose n'a pas de puissance sur son sem- 
blable. Toutefois, les corps reçoivent altération des 
esprits, comme la matière de sa forme, ayant égale- 
ment action et passion l'un sur l'autre. Le corps teint et 
l'esprit pénètre, mais le corps ne teint pas, si aupara- 
vant il' ti'est teint luy*même, parce que une terre 
épaisse' n*a aucune entrée à cause de sa grossièreté ; 
mais c'est l'esprit subtil qui teint et pénètre les mé- 
taux... Ainsi, pour que les corps soient teints et tin- 
gans, il faut qu'ils soient sublimés et spiritualités, 
car il est écrit, dans le livre intitulé des Sept cha- 
pitres^ que la Pierre est cachée dans les mines et 
au profond des métaux; la couleur la rend éclatante : 
c'est une âme et un. corps sublimé, mais die n'est 
esprit et éclatante, que lorsque les minéraux qui en 
doivent être la mati&re sont spiritualisés par les opé- 
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rations de la science chimique. C'est aussi ce que 
Mynsicht nous a ensdgné dans son Vnicamu miné- 
ral, à tirer la racine de notre Pierre, du vitriol yert 
naturel, que nous avons prouvé être le vitriol romain, 
afin d'en extraire un esprit, un soufre ou une huile 
rouge, et de la Tête morte un sel qui n*ait plus aucune 
saveur du vitriol de Vénus. De ce soufre de Vénus, on 
doit s'en servir pour tirer le crocus Martis et en former 
les chrystaux du vitriol de Mars, qui donneront à la 
retorte une huile ou un soufre d'un rouge foncé, a sans 
« lequel, dit Philalelphe, le feu de la lampe ne pent 
« être allumé. » De la Tête morte on tirera un sel avec 
les mêmes précautions qu'on aura fait pour avoir celuy 
du vitriol de Vénus; on joindra ces deux sels en égal 
poids, pour avoir le double mercure des philosophes 
dans sa perfection; et mêlant le double de ce mercure 
avec une partie du soufre très-foncé ci-dessus, et met- 
tant le tout dans un œuf philosophique, lequ€^ on met-r 
tra dans l'athanor, en faisant un feu continuel selon 
Texigence delà matière durant deux cent quatre-vingts 
ours ; tous les régimes et les couleurs étant finies, on 
doit avoir la Médecine universelle et la Pierre au rouge 
qui, après une seconde circulation, c'est4-dire ayant 
mêlé une once de cette Pierre avec deux onces des sels 
de la première préparation, et les ayant mis dans un 
nouveau matras, lequel on placera dans Tathanor su^ 
un feu qui luy soit convenable, les couleurs et l'opéra- 
tion seront faites dans un mois au plus tard : ensuite de 
quoy,on amalgamera notre Pierre avec l'or vulgaire; 

8 
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après qu'il aura été préparé comme nous 1 avons dit, ou 
mettra le tout 'dans un œuf philosophique qu on placera 
dans Fathanor , en donnant le feu du dernier assaut trois 
jours et trois nuits consécutif, et on aura alors une 
Pierre d'un mérite extraordinaire, qui teindra les mé- 
taux imparfaits à Pinfini. Voyla cette Pierre très-par- 
faite, qui contient en soy la nature des choses minérales, 
auimales et végétales; elle est encor apellée triple ou 
trmô'Une, parce qu'elle est composée de trois sub- 
stances, de corpS; d'âme et d'esprit, et qu'elle a les trois 
couleurs, sçavoir : le noir, le blanc et le rouge; elle est 
encore apeUée une ou unique mercurcy qui réunit en 
soy très-éminemmeut les qualilez des quatre élémens; 
enfin, elle est apellée le grain de froment, lequel, s'il 
ne pourit et ne meurt par les opérations chimiques, 
n'aporte aucun fruit. » 

Le faux Etteilla (Àlliette) décrit ainsi la marche de 
l'opération : 
. c Commençons l'œuvre. 

« La matière première mise dans un petit vase, 
tel. un gobelet, et bien adaptée par un peu de mer- 
cure et de soufre unis, tous Tarrosez de soufre et de 
mercure non unis. Le combat qui se passe alors sur- 
passe tout ce que l'on en peut écrire ; mais la paix 
naît du triomphe de Tun des deux, et ils sont amis en 
plus ou moins de temps, suivait Thabilelé de l'artiste. 

c Quand ils sont unis, mettez le sel (il n'est vrai- 
ment point salé) : alors le combat est cent fois plus 
violent; mais, chose admirable, l'esprit universel se 
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plaît plus que jamais, et, pour aider les combattans, il 
pompe le fluide qui avoisine le Tase ; mais, comme ce 
fluide élémentaire n'est point pur (peut-être n'est-ce 
pas là la raison), on ne voit en ce yase que choses 
hideuses; enfin, le combat fini, tout est exténué de 
fatigue, et l'œuvre en cet état est ressemblant au 
mensonge des ignorans, tant il est hideux à voir, mais 
meilleur à posséder, car les nombres 4 et 3 sont déjà 
soustraits, puisqu'il ne reste que la plus parfaite unité. 

c Lorsque le combat est fini, au bout de vingt et un 
et de trente et un jours, ce qui iàit cinquante-deux tout 
au plus, quel étonnement ! Un chaos, un cloaque noir, 
huileux, un privé, jettant une exhalaison insuppor- 
table. Oui, un Uquide affreux, que tu peux enfermer 
dans une œuvre de verre, ou mieux faire tomber 
goutte i goutte sur un petit gril, fait d'allumettes, 
élevé du fond de ton second vase sur quatre épingles. 

a Ta liqueur, ou ce monstre, se coagulera en tom- 
bant, et après plus ou moins de temps (de six semai- 
nes jusqu'à sept mois), étant au noir, plus que noir, 
ton esprit de Pluton perdra sa rage avec ses forces, 
se dépouillera de sa peau, et fiiira en esprit, empor- 
tant avec lui tout son venin. 

« Sa peau te restera, et elle servira d'aliment à des 
animaux de toute nature, tous bien affreux; ils fini- 
ront tous mal, parce qu'ils sont nés de la chair et non 
de Fesprit, et alors ton œuvre s'ofirira à toi^ tel tu le 
vois, noir, sillonné de couleur roux de bois, el teint 
de gros verd. 
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d C'est ici le temps de lui couper les ailes ; car il se 
dessécheroit par ses larmes . 

« Change-le de vase sans dessus dessous sur un 
nouveau gril... 

«[ En ce sixième vase est le tour entier du Zodiaque : 
dix volumes ne sufTiroient pas pour tracer tout ce qui 
s'y passe ; Tattention même qu'il faudroit avoir pour 
rendre l'ordre des opérations de la Nature demande- 
roitdu temps, de la patience, et une autre plume. Je 
dirai donc simplement que dans ces quatre saisons on j 
voit la Nature se développer pas à pas avec le même 
ordre et le même rapport de temps, c'est-à-dire d'un 
à quatre ; on y voit : 

« Le soleil, la lune, les étoiles, les nuées, le ton- 
nerre, la pluie, la rosée, les frimas, la glace, la neige, 
les montagnes, les antres, les volcans, les vallées, les 
forêts, les vergers, les campagnes, les pâturages, les 
mers, les sources, les fleuves, les lacs, les rivières, les 
arbres, les fleurs, les fruits, les métaux, les minéraux, 
les pierres, les pierres fines, les animaux ; les poissons 
y nagent, les oiseaux y volent, et l'esprit de l'homme 
en couvre la surface. Oh ! homme, tu ne sais pas ce 
que tu es ! » 

« Nous avons nécessairement besoin d'une sage- 
femme lors de la naissance de l'enfant, dit l'auteur de 
La lumière sortant des ténèbres *- ; mais, si elle le re- 

* Yoy. t. ni de la Biblîotfièque des Philosophes chimiques j 
p. 405, 
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çoit sans précaution, on doit appréhender qu*il ne lui 
échappe; ou si, Tayaut reçu devant le temps, elle le 
serre trop avec ses linges, il courra risque d'être suffo- 
qué; et enfin, si elle n a bien soin de séparer Tarrière- 
faix et les autres superfluités, il est à craindre, ou qu'il 
n'en meure, ou qu'il n'en soit perpétuellement infecté. 
On ne sçauroit trop en pareille occasion recommander 
la prudence et la vigilance, car chaque chose a son 
heure déterminée pour la naissance, aussi bien que 
son autonme pour la maturité. 

c Le temps de la naissance n^est point déterminé 
par les philosophes, qui varient fort entre eux sur cela; 
mais il suffit d'avertir le lecteur, que tout fruit se doit 
cueillir en sa saison et que la Nature, qui se plaît dans 
ses propres nombres, est satisfaite du nombre nCiysté- 
rieux de sept, surtout dans les choses qui dépendent 
du globe lunaire, la lune nous faisant voir une quantité 
infinie d'altérations et de vicissitudes dans ee nombre 
septénaire. » 

En parlant des premières opérations de l'Art, Gros* 
parmy ^ se sert de cette comparaison médicale : 

c Et quand M matière est tournée à corruption, elle 
est dite malade; et cette maladie contient en elle santé 
confusément, aiosy 4K>mme le malade qui est mis au bas 
par force de laxatif. Lors le bon ouvrier doit ressem- 
bler au bon médecin, lequel quand il a mis son patient 
au bas par laxatifs, pour évacuer la matière dure et 

V 

^ Œuvres, Ms., p. 57. 



70 SCIENCES OCCULTES. 

compacte, lors il luy faut user de confortatifs et puis 
de restauratifs pour recommencer la chose perdue. » 

La préface delà Bibliothèque des Philosophes chi- 
miques donne, le plus clairement possible, l'ordre des 
opérations pour obtenir Tor par transmutation : 

a Le mercure des philosophes (qu'ils appellent la /è- 
meUe)y étant joint et almagamé avec l'or (qui est le 
mule) bien pur et en feuilles ou en limaille, et mis 
dans l'œuf philosophai (qui est un petit matras, fait en 
ovale, que Fpn doit sceller hermétiquement, de peur 
que rien de ïa matière ne s'exhale), on pose cet œuf 
dans une écuelle pleine de cendres, qu'on met dans un 
fourneau, et lors ce mercure, par la chaleur de son 
soufre intérieur, excité par le feu que l'artiste allume 
au dehors et qu'il entretient continuellement dans un 
degré et dans une proportion nécessaires, ce mercure, 
dis-je, dissout l'or sans violence, et le réduit en atome?, 
puis en son mercure, qui en est la semence : ce qu'il 
fait, parce ^u'il est de même nature que le mercure de 
l'or, mais un peu plus acre, n'étant pas si digéré ; à 
raison de quoi les philosophes l'appellent leur eau 
pontique et leur vinaigre très-aigre. Dans cette opé- 
ration, Faigle dévore le lion, le fixe devient Tolatil, le 
corps esprit, et aussi le volatil devient fixe, et l'esprit 
se corporifie. Ainsi la dissolution de Tun est la fixation 
de l'autre. 

m L'esprit tire l'âme du corps, et Tâme unit l'esprit 
et le corps ensemble. Ensuite la matière devient 
comme de la poix fondue, puis insensiblement d'un 
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noir très-noir. C'est ce que les philosophes ont appelé 
la tête de corbeau, leur pUmb, ou satume, et les té- 
nèbres cimmériennes... Puis, la matière devient 
blanche : c'est la lune, et la teinture blandie, pour 
l'argent, Yhuile de talc, et la matière pour faire les 
perles de la manière que renseigne R. Lulle. . . Ensuite, 
la matière devient verte..., puis rouge. C'est alors la 
salamandre qui vit dans le feu, c'est-i-dire le soufre 
incombustible, et il ne peut plus, de lui-même, et étant 
tout seul, être porté et élevé à une plus haute perfec- 
tion... En l'imbibant avec le mercure des philosophes, 
on le multiplie. » 

Dans un recueil manuscrit de pièces sur l'alchimie S 
on remarque cette description d'une expérience chi- 
mique, qui aurait réussi, au dire de l'auteur anonyme : 

f L'artiste prend une once d'or et six onces de mer^ 
cure, les amalgame et les broyé bien fort sur le naarbrc, 
jusques à ce qu'ils soient bien meslez ensemble ; lors il 
y met quatre onces d'ame de Saturne, puis il broyé 
encore tant que le tout soit réduit en paste; puis il 
met cela dans un matras, et ayant bien bousché le 
vaisseau, il donne feu lent par trente jours et nuits, et 
deux fois la sepmaiue il faict ténèbre en bas avec une 
patte de lièvre : ce qui s'est élevé de 1^ ; puis, quand le 
tout a esté fixé, il a mis la matière dans un autre vais- 
seau et l'a de rechef faict cuire par soixante jours, et 



< Mb. d« la Bibl. do rAnenal, S. el A., n* 181 Mf, 2 vol. 
ÎD-fol.y tomel*', p. 67. 
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en ces cuissons il a trouvé la matière premièrement 
noire, puis blanche, puis rouge, et après cela il a en- 
core mis ceste poudre dans un autre vaisseau bien 
lutté, et luy a donné grand feu par huict jours; puis, 
il a donné le feu par dessus et par dessoubs, et a trouvé 
la matière rouge comme sang et fixée. 11 en a mis un 
poids sur plusieurs poids de mercure fumant, et le tout 
a esté or. » 

Le même recueil ^ décrit en vers énigmatiques la 
marche de l'opération transmutatoire : 

Prends Teau que tu ne vois, qui naturellement 
Est jointe à un feu doux dans la mesme minière : 
L'or s'y devestira. de sa robe première, 
Pour FœttTre commencer d'Hermès heureusement; 

Et enfermant ton Roy dans son bain chaudement, 
Aifin qu'aidé de l'Art plus de force il acquere, 
Attendras tant qu'il soit réduit en poussière, 
Et que l'ame se joigne i son corps fixement : 

En la conjonction de la terre et de l'eau, 

Tu noyeras promptement la Teste du corbeau; 

De Saturne, Jupin sortira véritable, 

Oui} & Latone joint d'une estroitte union, 
En elle engendrera Diane et Apollon, 
Apollon des mortels sur les dieux adorable 

Plus loin', nous trouvons cette recette hermétique, 
qui mérite d'être expérimentée : 

< Tome II, p. 98. 
* Tome II, p. 158. 
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c Au nom de Dieu, prenez un denier d'or fin^ trois 
deniers d'argent, fondez ensemble, yjeltezdixdeoiers 
de Saturne, qui est le vray médiateur; ne le tenez guère 
eu fonte, mais jettez aussjtost un lingot que mettrez 
en limaille subtile, puis meslez en œuf philosophique, 
sigillez hermétiquement, puis au four secret; et dum 
videris nigredinem^ gavde, quia bene petrefads : 
infra enint nigredinem abscanditur albedo et ru- 
bedo. Cette noirceur, partant d'un petit feu continué 
nuit et jour, vous rendra vostre matière en huile, enfin 
se congèlera et commencera à deirenir blanche ; et 
augmentez Tostre feu d'un degré, et durera quarante 
jours, et commencera à venir la rougeur, et aug- 
menterez le feu d'un degré, que continuerez jusqu'à 
ce que soit rouge comme sang... Et se fait de trente 
eu trente jours. » 

Le même recueil ^ indique le moyen de tirer l'or du 
fer; voici cette recette, avec Tétrange orthographe du 
souffleur : 

(( Pemés un creuset dans lequel le terre de Saturne 
puise contenir au grande feu. Puis, pernés une livres 
de sable de rivière, autamps de pion, mettés-les dans 
le creuset à grau feu jusque à se qu'il soy fondeu et 
réduit eu ver ; puis pernés de se ver et le mette dans le 
dict creuset, et par deseub metez la cantitêe de fer 
qu'il poura dévorer à un for gran feu pandeu 12 
heures ; après quoy vous le retirés et trouvés vostre 

1 Tome II» p. 348. 
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verve qui a emportée toute la teinture, et Tor qui 
pouvet eslre fer : après quoy vous broiiée le tout et 
le meté dans l'eaux régalle qui se charge ^e tout Tor; 
après quoy vous la faicte évaporée, puis pernés l'or qui 
est au feu et le fecte fondre dans un creuset. » 

Plus loin S le recueil donne cette autre recette pour 
tirer lor du plomb, avec la même orthographe : 

c Pernés un quintal de pion et le meté en un four- 
neau faict comme un four, et le faicte calsiné jusque à 
se qu'il soit en gemailles ; puis pemé les dite gemailles 
et les meté en un fourneau ellevé en fason de tour, et 
meté une couche de nostre poudre et une couche de 
charbon insi jusque à se que la tour soit plaine ; puis 
meté le feu et faicte fondre le tou qui sortira par en 
bas; puis pernés ce qui cera sorti et le meté à la 
coupelle et tirerés l'or que le pion vous aura produi. 
Et du reste, vous le rejoindrés avec autre pion. Tout 
sete ouvrage ce doit &ire en troies jours. » 

TéuMM^nagef favorables. 

L*auteur de Y Apologie du Grand Œuvre * ne dou- 
tait pas que beaucoup de philosophes n'eussent pos- 
sédé le Grand Œuvre : 

« Le grand Hermès, appelle Mercure Trismégiste, 
dit-il, qui a eu toute la connoissance de la Nature, qui 

* Tome II, p. 340. 

* Yoy. cet ouvrage, cité plas haut ; p. 05. 
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mesme s'est esleiré jusquesà découvrir quelques rayons 
du mystère ineffable de la sacrée Triade ;Pythagore, 
Socrate, Platon, Aristote, Salomon ; Calid, roy des 
Égyptiens ; Geber, roy des Arabes; Morienus, Romain, 
entre les anciens; Artephius, Sinesius, R. LuUe, Arn. 
de Villeneuve, Bernard, comte de Trévisan, Roger Ba- 
con, Basile Valentin, et tant d'autres personnages mar- 
quez au meilleur coing de tous les siècles, qui asseurent 
tous, non-seulement que cet Œuvre est possible, mais 
qu'ils Font achevé et parfait, en ont usé pour leur 
santé, ont vescu plus long-temps que le commun des 
hommes et ont assisté leur prochain ; sont-ils pas plus 
croyables que les renforcées troppes des ignorans? » 
Roch Le Baillif, dans la préface de son Démoste- 
rion, cite, comme exemples aux incrédules, t R. Lulle, 
duquel on void encore aujourd*huy, en la Tour de 
Londres, les fagots d'or qu'il bastit et donna au roy 
Edouard lors vivant; Suidas, auteur grec, qui ra- 
conte que l'empereur Auguste, ayant subjugué l'E- 
gypte, feit brasier tous les livres qui enseignoient la 
façon de faire l'or, de peur que ceste science apprise 
ne fust occasion de donner une estorce à Testât des 
Romains; Nicolas Flamel, Parisien, lequel, de pauvre 
escrivain qu'il estoit, et ayant trouvé en un vieil livre 
une recette métallique qu'il esprouva, fut l'un des 
plus riches de son temps... Jean de Heung, ce grave 
théologien, en Taccomplissement de son romant de 
la Rose, ressemble avoir apporté les vieilles pièces 
du voyage de Golchos pour la conqueste de la Toison 
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d*or. Et, si Thevet dict vray (il dict yray, car le grand 
roy François i'affermoit, estant prince véritable), 
Jacques Cueur avoit ce précieux don de la Pierre 
au blanc, jusques là d'avoir obtenu de son maistre 
Charles VI pouvoir de forger monnoye d'argent pur, 
qui estoient des gros, vallàns trois sous, surnommez 
de J. Cuair, au revers desquels y avoit trois cueurs 
qui estoient ses armoiries, et desquels il s'en void 
bien souvent. » 

Dans ses Antiquités gauloises ^^ Pierre Borel 
affirme aussi que Nicolas Flamel possédait le secret de 
faire de l'or : 

(( Le roy envoya chez Flamel monsieur Cramoisy, 
maistre des requestes, pour savoir si ce qu'on luy en 
avoit raconté estoit véritable ; mais il le trouva dans 
rhumilité, se servant meame de vaisselle de terre. 
Hais pourtant on sçait par tradition que Flamel se dé- 
clara à luy, l'ayant trouvé honneste homme, et luy 
donna un malras de sa poudre, qu'on dit avoir esté 
conservé longtemps dans cette famille, qui l'obligea à 
garentir Flamel des recherches du roy. » 

C'était peut-être cette m&ne poudre, dont on re- 
trouva un échantillon trois siècles plus tard^ comme 
on le voit dans le Recueil de M. Duclos, sur la 
transmutation des métaux*, p. 153 : 



* Trésor des Recherches et Antiquités gauiMes et franr- 
çdses. Paris, 1655, iii-4«, p. 161. 

* BibUothèqae de l'Anenal, Ms., déjà cité, n* 171. 
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(( Le docteur Anselme de Boot, médecin flamand, 
ayant trouvé, entre les livres de la bibliothèque de son 
père, un vieil manuscrit en parchemin, couvert de deux 
petits ais à moitié rompus, et voulant faire mettre une 
antre couverture à ce livre, dont le titre étoit : Cym^ 
balum aureum, il en ôta cette couverture de bois, en 
un câté de laquelle il aperçut une cavité, et en cette 
cavité il trouva un feuillet de parchemin écrit et plié, 
et dans ce parchemin une petite envelope de papier qui 
contenoit un grain de certaine poudre rouge. . . Il jugea 
que cette poudre pouvoit être Têchantillon de la poudre 
des philosophes, dont il fut assuré par la projection 
qu'il en fit faire sur du mercure échauffé, lequel fut 
changé en bon or. d 

L'auteur d'une curieuse notice^, sur le seigneur Ni - 
colas de Grosparmy, raconte que t les filles de Gros- 
parmy, étant mariées, firent partage entre elles de la 
succession de leur père ; le lot où étoient tous ses ma- 
nuscrits ou livres, échut an sieur de Moussi. Ils étoient 
écrits sur du veslin et bien reliés, entre lesquels il y en 
avoit un qu'on apeloit le Livre d'o|[, parce que sa cou- 
verture étoit de placques d'or fait par projection. » 

Grosparmy* raconte lui-même que, pendant douze 
ans, il se trompa dans ses expériences de souffleur, 
en suivant des ouvrages erronés sur l'alchimie : 



* Cette notice se trouve à la suite des Cinq livres de Nico- 
las Valois, Ms. de la Bibl. de l'Arsenal, dM66 Ins^ déjà cité. 

* Œuvres de Grosparmy et Valois, Ms., p. 1. 
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c Sachent tous, dit-ii, que je, Nicolas de Grospanny, 
natif du pays de Normandie, par la volonté divine 
allant par le monde de région en région, depuis Taage 
de vingt-deux ans jusques en Faage de trente-huit, 
cherchant et désirant savoir l'art d'alchymie..., le dit 
temps durant, ay enquis comme Tun des métaux peut 
se transmuer en l'autre, et, en ce faisant, ay soutenu 
moult de peines, dépenses et reproches, et ay aban- 
donné la communication du monde et la pluspart de 
ceux qui se disoient mes meilleurs amys, pour ce qu'ils 
m'avoient nuy estant en nécessité... Et icelle chose ay 
quisy et ay esté avec maints compagnons cherchant le- 
dit art comme je faisois, cuidant le trouver par le 
moyen, et pour avoir amitié et entrée avec eux, me 
suis fait leur serviteur et ay soutenu la peine de leurs 
ouvrages, et ay veu et estudié plusieurs livres, ausquels 
la- science est contemie en deux manières, Tune fausse 
et Tautre vraye. n 

Valois *• raconte aussi à son fils, qu'il fut longtemps, 
comme son maître Grosparmy, aveuglé et égaré par les 
mauvais auteurs; mais enfin il vit dair et entra dans 
la bonne voie, après avoir étudié Arnaud de Ville- 
neuve, Raymond Lulle et autres : 

a Or j'avois bien quarante-cinq ans, quand cela ar- 
riva, dit-il, en l'an 1520, et au bout de vingt mois 
nous vîmes ce grand roy R. Lulle assis en sou trosne 
royal, faisant au premier projection sur le blanc, puis 

* CEuvres, Ns., déjà cité, p. i38. 
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sur le rouge : ce que lu feras comme moy, si tu veux 
prendre peine à estre ce que tu dois, c'est-à-dire pieux, 
doux, bénin, charitable, et craignant Dieu. Il ne faut 
pas tant de frais, parce que, comptant le temps que 
j'estois au chemin, que je te laisse par escrit jusqu'à la 
perfection de l'Œuvre, il ne faut que dix-huit mois, 
auquel temps ladite œuvre fut parfaitte et accomplie, 
encore qu'elle fut faillie une fois. Nous estions deux qui 
travaillions, et l'un supléa au dé£iut de l'autre, tant au 
travail qu'au conseil. » 

A la page 25 du Petit Traité du voyage de Frédé^ 
rie Gallus vers rhermitage de Saint-Michel, qui 
suit la Vision advenue en songeant à Ben Adam 
(manuscrit de la bibliothèque de l'Arsenal), on lit ce 
qui suit : 

< En l'année 1602, au mois de juillet, on nous parla 
à Grats d'un philosophe qui demeuroit à Augsbourg, 
nommé Jean Amélius : qui fut cause que nous primes 
nostre chemin pour aller à Augsbourg... Lequel estoit 
un distillateur et un prétendu alchymiste; il nous 
mena dans son laboratoire, nous montra son vain tra- 
vail... Mais ce n'estoit rien que tromperie; il consom- 
moit son argent et celuy de beaucoup d'honnestes 
gens.. . Il nous envoya vers une personne de la race de 
TrautmansdorfT, qui devoit estre dans le cloître de 
Saint-Michel... 

c Les habitants de cette contrée estimoient fort 
l'hermite et en racoutoient des grandes merveilles. 
Nous arrivâmes auprès de luy... Il nous donna au- 
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dience, mais ne voulut pas avouer savoir rien de la phi- 
losophie. . . D exigea de nous un serment et un escrit de 
nostre main, signé de nostre sang, par lequel nous pro- 
missions de ne révéler, de tout le temps de nostre vie, 
rien de ces choses... Sur cela, il commença à racon- 
ter sa haute condition, et qu'estant né en Tan 1462 et 
ayant pour lors cent quarante ans, il avoit tant appris 
de la philosophie occulte, que l'or de la terre, la 
pompe, volupté et les richesses n'estoient que de la boue 
auprès de la connoissance du vray Universel. Et quand 
il eut passé toute la nuict et tout le jour ensuivant à 
discourir sur divers secrets, il nous demanda si nous 
désirions voir TUniversel... Nous acceptâmes... Sur 
cela, il tira d'une petite muraille une petite boëte d*or 
(après avoir premièrement éteint la lumière)... et aus- 
sitôt on vit une clarté sur toute la table. 

(( Sa grandeur (de la Pierre) estoit comme une 
grosse fève et de la forme d'un œuf d'oiseau. Après, il 
ralluma la chandelle et montra la teinture auprès de la 
chandelle, laquelle teinture estoit de la couleur d'un 
grenat de Bohême ; la lumière de la chandelle prédomi- 
noit néantrooins la lueur de la teinture de la petite 
boëte, comme du bois pourry rend de nuit une lueur 
dans l'obscurité, ou comme l'or estincelle dans la co- 
pelle. Après cela, il me la donna entre les mains, et 
pesoit environ deux onces deux gros... 

« Quand il fut jour, il nous mena dans son petit jar- 
din, mais auparavant il cueillit dans le bois trois bonnes 
poignées de véronique et de rue... Il prit une tasse 
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d'étain, broya ces deux herbes, puis en exprima le jus 
dans deux petits verres ; 3 prit de la teinture environ 
de la grosseur d'un grain de moustarde et la partagea 
en deux parties, et en mit l'une sur de la rue et l'autre 
dans le suc de la véronique, et à Finstant l'essence se 
sépara, en tournoyant, du phlegme et de la rue, en 
bleu, et de la véronique, en jaune doré, laquelle 
essence nageoit au dessus de la grosseur d'un demy 
pois... De cette façon les herbes et touttes les choseï^ 
créées ont eu la vertu telle qu'elles l'avoient devant 
qu'dies tombassent dans la corruption par la chute 
d'Adam... )» 

En 1611, Fauteur revint vers son ermite; mais, 
quand il arriva à LandsBut, en Bavière, on lui dit que 
ce vieillard était mort l'an 1609. 

Dans un manuscrit de la bibliothèque de l'Arsenal , 
n® 180, rédigé sous forme d'un dialogue entre un phi« 
losophe anglais,^ un philosophe espagnol et l'auteur, 
on lit ce récit du philosophe anglais : • 

« Il y a quarante ans, un religieux vint à Londres, 
qui guérissoit toutes les maladies... Le maître, que je 
servois alors et qui étoit fort enflammé' pour cette 
science, m'envoya à sa recherche... Je le trouvai en la ' 
maison d'un pauvre malade qui n'avoit pas uriné de* 
puis six jours. . . Et, après quelques conférences, ce reli- 
gieux s'invita de lui-même à diner chez nous... Ayant 
dîné, il dit : « Allons voir la chambre philosophique? » 
où, estant entré nous trois seulement, il commença à 
sourire et à branler la tête de voir tant de vaisseaux... 

e 
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Il uoua dit : « Baillez-moi quatre onces de vif-argeat 
c et autant d^étain, et les mettez dans un creuset siv 
« le feu... » Il jeta dessus un morceau de cire» de la 
grosseur d'un pois» souffia, etc., renversa le creuset... 
Cette matière» examinée avec soin> se trouva contenir 
sept onces de très-fin or qui ne marquoit point le par- 
chemin... Hon maître demeura comme en extase et 
rçmptif ^^ merveilles, d Le lendemain, le religieux 
n'hâtait plus à Ixmdres, et notre narrateur, envoyé par 
son maître, le chercha vainement dans toute l'Europe. 

Suivant un autre alchimiste» le comte de Trévisan 
aurait eu non-seulement la science, mais encore la 
Pierre, en sa puissance; il avait connu d'ailleurs» en 
divers royaumes et États de l'Europe» quinze personnes 
qui possédaient ce même secret» mais leur unique ap- 
plication était d'en dérober la connaissance aux autres 
hommes. 

Cependant, si l'on en croit Valois ^^ la plupart des 
souffleurs étaient des ignorants, et màne a le comte 
Bernard n'avoit nul expériment de cette science, qu'il 
cuidoit sçavoir parfaittement. » 

J. B. Van Hehnont» qui avait toujours combattu 
Talchimie comme fausse et illusoire, dit pourtant, dans 
son livre touchant l'Arbre de vie : 

€ Cjogor credere Lajndem aurificum et argentifir- 
am esse, quia^ distinctis vidlmSy manu mea, unius 
grani ptdveris super aliquot mille grana argentt 

* QEuvreif Ms<, p. 184. 



ALCHIMIE. S3 

vivi ferventis projectianem feci^ adstanteque mulUh 
mm corofuiy nostri omnium cum admiratione n^ 
gotium insigne successU praui libri promittunt. n 

Il assure, dans un autre endroit, que « Tamy qui 
luy donnoit de cette poudre avoit bien, pour transmuer, 
deux cent mille livres pesant en or très fin. » Il ajoute 
qu'avec un demi grain de cette poudre il avait trans- 
mué plus de neuf onces d'argent- vif en or très-pur; 
et il conclut, de œ fait accompli sous ses yeux, que 
la Pierre des philosophes est véritable : Ergo Lapis 
philosopfwrum sit vera in mUira. 

Safanon, dans la préface de la Bibliothèque des 
Philosophes chimiques, se porte garant du t&noi- 
gnage de cet alchimiste : 

a Van Helmont, qui est connu dans toute l'Europe 
pour une personne de qualité, de probité, et pour un 
Ulnstre dans les sciences, dit, en trois différents en- 
droits de son livre, qu'il a vu la transmutation et que 
hii-même l'a faite. Voici comme il en parle dans ce 
traité : « J'ai vu et j'ai touché plus d'une fois la Pierre 
« phiiosophale ; la couleur en étoit conune du safran en 
« poudre, mais pesante et luisante comme du verre 
(( pulvérisé. On m'en donna une fois la quatrième par- 
ce tie d'un grain. J'appelle un grain, dont les six cents 
« font une once. Je fis la projecf ion de cette quatrième 
f partie de grain, que j'enveloppai dans du papier, sur 
« huit onces d'argent-vif, échauffé dans un creuset. Et 
« d'abord tout Targent-vif, ayant fait un peu de bruit, 
€ s'arrêta et ne fut plus coulant ; et, s'étant congelé, il 
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a se rassit en une masse jaune. L'ayant fait fondre à 
« fort feu, je trouvai huit onces d*or très-pur, moins 
a onze grains. De manière qu'un grain de cette poudre 
(( auroit changé en très-bon or dix-neuf mille cent 
< quatre-vingt-six grains d'argent- vif. i 

FauMAÎret et aveugléff. 

Le sieur deLaHartinièreS médecin du roiLouisXTV, 
raconte plusieurs essais infructueux qu'il avait tentés 
pour obtenir la Pierre philosophale; on peut dire, il 
est vrai, qu'il n*avait pas été heureux dans le choix de 
ses matières : 

« Ayant leu dans plusieurs auteurs, que la matière 
dont se fait la Pierre des philosophes se trouve partout 
dans les iumiers, et que tous les hommes portent et 
jettent hors d'eux et la foulent aux pieds, est ce qui 
me fit croire qu'il faloit que ce fut de la matière fécale, 
ou de Farine, ou de la morve, ou du crachat, ou de 
toutes ces quatre choses-là ensemble : ce qui m'obli- 
gea de faire ramasser de la* matière fécale dans un 
alembic, pour en tirer Fesprit, que je mis dans un 
autre vaisseau de yerre, que je luttay hermétiquement, 
et en fis un blanc, que j'essayay en la transmutation 
des métaux, sans réussir. 

« Je fis fort calciner les fèces (dépdts) de la matière 

^ Le Chimique inconnUf ou VImposture de la Pierre pfùlo^ 
scphate^ par La Hartinière. Paris, chez l'aateur. S.d. (vers 1660), 
iii-12, p.lOSetsuiT. 
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fécale de laquelle j*avois eu l'esprit; et quoy qu'elles ne 
changeassent d'autre couleur que de poudre noire, je 
l'essayay en la transmutation des métaux , qui ne réussit 
pas. 

a Je fais cracher plusieurs personnes dans des pots» 
â jeun, pendant huit jours ; je mets tous ces crachats 
dans un athanor ; je fais faire dessous un feu de pro- 
portion, tant que tous ces crachats devindrent en une 
pierre de vilaine couleur blanchâtre, que je calcinay 
et en fis l'essay en la transmutation des métaux, qui 
ne réussit pas. 

« Je fis moucher pendant plusieurs jours quantité 
de personnes à jeun, dans des vaisseaux; en ayant ra- 
massé toute la morve, je la mis encore dans Tathanor, 
sous lequel ayant fait un feu de proportion, j'en tiray 
une pierre d^une vilaine couleur jaunâtre, que je mis 
en poudre, et l'esFayay en la transmutation des métaux, 
à quoy je ne réussis pas. * 

< Je fis boire de bon vin à jeun à un mélancolique, 
j'en pris son urine, que je mis circuler dans Tœuf phi- 
losophique jusques à la quintessence que je fis séparer; 
j'en fis l'essay en la transmutation des métaux, comme 
aussy de son sel, en quoy je ne réussis pas. 

ff Je fis amasser morve, crachats, urine, matière 
fécale, de chacun une livre, que je fis mélanger en- 
semble, et mettre dans un alambic, pour en tirer 
Tessence, laquelle étant toute tirée, j'en fis un sel, 
que j'essayay en la transmutation des métaux, mais en 
vain, ne réussissant pas. 
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« Je retiray les fèces de toutes ces vilenies, qui 
étoient au fond de Talambic, je les fis calciner, j'en fis 
une poudre grisâtre, timnt sur un rouge noir» j'en 
fis l'essay en Ja transmutation des métaux : je ne réus« 
sis pas. » 

Pierre de La Hartinière changea ses matériaux, sans 
avoir plus de succès : 

(( Ayant fait Tessay des mercures de minéraux en 
particulier et en général, et des sels pareillement, sans 
avoir peu réussir eii la transmutation des métaux, je 
fis l'essay des mercures de marcasites; de toutes 
pierres, demy minéraux, de toutes herbes, bois, fruits, 
feuilles et racines, de tous animaux, tant en particu- 
lier, comme amalgamez ensemble, sans réussir à la 
transmutation. 

a J'ostay par feu de lampe la teinture d'or à l'or, 
le fis devenir noir comme charbon. Je donnay la tein- 
ture d'or à du plomb, luy ostsiy la sienne, fis devenir 
noir du plus noir de Testein; je rendis de la mesme 
couleur l'argent; je fis changer la couleur noire à l'or, 
en fis prendre une blanche : de laquelle couleur je fis 
aussi venir le fer, luy ayant osté la noirceur, que je fis 
prendre au cuivre ; auquel luy ayant osté sa roi^eur, 
la fis prendre à l'or, que je mis en poudre, que je semay 
sur les autres métaux que j'avois préparez, prétendant 
par icelle les transmuer en or, mais en vain, ne réussis- 
sant pas. }) 

Il passa ensuite à d'autres divertissements : 

(( Dans le temps que nous travaillions en la recher- 
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cfae de cette Pierre sans la potfToir trouver, ajoute-Nil, 
une dame de condition, qui depuis longtemps s'amu- 
soit en cette folie, nous conseilla de mettre l'œuf d* un 
cocq ou d'une jeune poulette dans un matras de verre, 
l'enterrer dans un fumier, l'arrouser pendant quarante 
jours d'eau chaude, et qu'au bout de la quarantaine, 
il se formeroit un ver dans Tœuf, dans lequel il falloit 
mettre du mercure commun, qui le nourriroit huit 
jours; à la fin de laquelle huitaine falloit tirer le ma- 
Iras oii étoît l'œuf, le mettre à petit feu, pour en faire 
une poudre grise impalpable, qui par la continuation 
du feu deviendroît blanche, laquelle est la poudre de 
projection... Je fis comme elle m'avoit enseigné, avec 
l'œuf d'une poulette, faute de celle d'un cocq, le na« 
turel des cocqs d'Allemagne n'étant pas de pondre. 
De la poudre blanche que je fis, j'en fis l'essay en la 
transmutation des métaux, qui ne réussit pas. » 

Enfin, il arrive à trois espèces de substances plus 
subtiles et non moins réfractaires, que cette dame 
essaya : 

ce La première étoit de la semence humaine, de 
laquelle, conune étant la plus pure de toutes, luy avoit 
été asseuré que c^étoit de cela que se faisoit la compo- 
sition de la Pierre philosophale : est ce qui lui avoit fait 
suborner des femmes par aident, pour faire corrompre 
leurs maris, afin de ramasser leurs semences : ce 
qu'elle fit et luy en donnèrent une petite phiole, 
qu'elle avoit bien bouchée et mise au soleil pendant 
un an et demy ; mais que Timpatience l'ayant prise, 
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voyant que cette semence ne tournoit ny en pierre^ 
uy en sel, lui fit suborner de rechef ces femmes et ces 
hommes, qui lui fournirent encore une nouvelle phiole, 
qu'elle mit dans Tœuf philosophique, et en fit une 
poudre, d*une couleur d'un blanc grisâtre, et palpable, 
laquelle essaya en la transmutation des métaux, qui 
ne réussit pas. 

« La deuxième, de la cervelle d'homme; elle prit la 
teste d'un sorcier condamné pour ses maléfices..., eu 
distilla la cervelle ; en garda Tesprit dans une phiole 
bien bouchée : et des fèces d'icelle cervelle, après les 
avoir bien calcinées plusieurs fois, n'eu pouvant faire 
autre chose qu'une poudre très-noire, l'essaya en la 
transmutation des métaux, à quoy elle ne réussit 
pas. 

a La troisième, les menstrues : qu'il en falloit 
prendre de celle d'une vierge, et en tirer l'essence, 
pour la metti*e eu une phiole au soleil et à la lune, et 
qu'en un an cette essence se congeleroit en la Pierre 
philesophale ; me dit l'avoir fait et que de plus des 
fèces desdites menstrues, qu'elle en avoit fait une pou- 
dre impalpable, de couleur d'un rouge noir, qu'elle 
avoit essayé en la transmutation des métaux, sans avoir 
réussi. > 

Dans son avant-propos, La Hartinière annonce, en 
style métaphorique, qu'il veut démasquer ce qu'il 
appelle les fourberies des alchimistes : 

« Nonobstant les orages et les tempêtes grondantes, 
agitées par les bourasques de l'envie, dit-il, je me suis 
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hazardé de cingler à pleines voiles après ces raisseanx 
Tuides, pour les démonter de lears canons abusifs; 
pour faire caller les voiles de leurs méchantes indus- 
tries» et ôter le gouvernail de leurs mauvais apas, 
pour empescher leurs corsaireries de plus pouvoir 
acrocher les vaisseaux qui voguent sur l'Océan de la 
Simplicité, qu'ils attirent par le signal trompeur, voilé 
d'une vérité fourbeuse, pour les fanre périr par les 
charmes chymériques qu'ils tirent de la Ghymie, nom 
dérivant du mot grec xufioç, qui veut dire suc: qui fait 
voir que le propre effet du Chymique est d'extraire 
les sues et essences des corps physiques, qui sont ani- 
maux, végétaux, et minéraux ; outre que, par son art, 
il doit rechercher les secrets de Nature, pour en faire 
les compositions et remèdes nécessaires pour la santé 
de rhomme : cause^ pour laquelle il doit être conservé, 
au contraire de ces afTronteurs, multiplicateurs d'or, 
qui, comme chenilles et sauterelles pemitieuses, ron- 
gent et gâtent les fleurs du repos de la santé du corjps 
et de l'esprit, réduisant les plus riches à la mendicité, 
lorsque, pretans l'oreille à leurs cajols, ils s'y laissent 
emporter, et, par là consommant toute leur sub- 
stance, se ruinent entièrement, et laissent leur famille 
tellement abaissée que jamais elle ne se relève. » 

Il tourne en ridicule les philosophes hermétiques, 
« se nommaus, dit-il, philosophes par emphase et ex- 
cellence, mais que, au contraire, on peut avec justice 
affeXier philosophes mal nomme%ou foUphilosopheSj 
leur recherche n'étant que folie, veu que un jardinier .| £ 



i *t 



^m 



90 SCIENCES OCCULTES. 

ne plantant que des choux dans une terre^ il n*y peat 
venir des citrouilles, et s'il y sàme autant de choux que 
de citrouilles, il les fera multiplier égalâoaent en les 
cdtivant bien. Hais, quoyque les choux et les citrouilles 
soient dans une même terre et cultivez de même, les 
choux ne se transmueront point en citrouilles et les 
citrouilles en choux,.de même Ton ne peut changer l'or 
en cuivre et le cuivre en or, la chose étant impossible. 
Hais me pourront demander nos fols philosophes : 
(( Pouvez-vous nier que de la semence de For ne s*en- 
« gendre dans la telrre aussi bien que celle des autres 
« métaux, et qu'avec de la semence de l'or on ne 
« puisse faire de Tôt? » Non, leur répondray-je, pour 
tâcher s'ils peuvent me faire connoUre que de tous 
inétaux on en peut faire de l'or par ce raisonnement. » 

La Hartinière pense qu'Albert le Grand, R. Lulle, 
saint Thomas d'Âquin, saint Bernard, A. de Villeneuve 
et autres, quand ils parlent de la Pierre philosc^hale, 
n'entendent parler d'autre chose que de Dieu. Puis, il 
s'étend particulièrement sur A. de Villeneuve, et 
trouve tout naturel que ce savant médecin ait eu de 
grandes richesses : 

« Vous devez remarquer, continue-t-il, que Rho- 
dope, qui fut esclave avec Ésope, par son métier de 
pulin devint si riche, qu^elle en fit bâtir la trcHsième 
pyramide d'Egypte, qui est au nombre des s^t mer- 
veilles du monde ; et Laîs, pareillement courtisane, 
qui gagna tant par son commerce, que ne sçachant que 
faire des biens qu'elle en avoit acquis, s'offrit de faire 
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relever Tenoeinte et les -mars de la ville de Thèbes, qui 
avoit sept lieues de tour, à condition que l'on mît sur 
les portes cette inscription : c Philippe a démdi, Lais 
a rebâti. » Sans comparaison, Arnaud de Villeneufve, 
par l'art de la médecine en laquelle il étoit fort sçavant 
et recherché des plus grands princes de la terre; quoy- 
que riche de son patrimoine, a pu avoir gagné des 
sommes immenses de deniers, aussi bien qu'Érasistrate 
qui, d'une seule ordonnance pour guérir Antiochus de 
sa langueur, ea receut pour récompense, de Séleucos 
son p^, soixante mille écus... Et le médecin de 
Louis XI, ayant par mois dix mille écus de gages, pou- 
voit montrer bien des richesses, sans Faide de votre 
philosophale Pierre, qu*il avoit pourtant, en captivant 
Tesprit du roy, qui, de crainte de mourir, luy faisoit 
prodiure de For tant qu'il en vouloit. » 

Le même auteur explique à sa façon les grandes 
richesses de Nicolas Flamel, richesses que la tradi- 
tion la plus constante attribuait à la possession que ce 
maître écrivain aurait eue du secret de faire de Tor 
avec la poudre de projection : 

ff Flamel ayant été appelé, dit-il, à un inventaire 
pour écrire ce que Ton vendoit, il s'y trouva un petit 
livre écrit à la main, en partie de caractères hébreux, 
en partie de certaines marques inconnues, qui fut 
donné à Flamel pour (rois sous. Quelques jours après, 
Flamel et Pernelle sa femme furent en pèlerinage à 
Saittt-Jacques-de-Galice. Revenant, firent rencontre 
d'un rabin juif auquel ils s'accostèrent... Flamel 
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montre ce livre du rabîn, qui, Tayant leu, dit à Fia- 
mel être les véritables règles pour faire la Pierre phi- 
losophale; que s'il luy vouloit vendre, qu'il luj en don- 
neroit ce qu'il en désireroit... » Fhmel offrit au rabin 
de travailler ensemble comme compagnons fidèles. 
Flamel et sa femme demeurèrent environ huit jours à 
Orléans pour attendre que le rabin eut fait qudques 
affaires qu'il avoit. Là, Flamel et Pemelie se mirent 
au mieux avec les Juifs, c Dans le temps que Flamel, 
Pernelle et le rabin cherchoient la Pierre philoso- 
phalé, le roy fit commandement aux JuiOs de vider 
la France sans rien emporter, se confisquant leurs 
biens... » Ceux-ci laissèrent en dépôt leurs biens à Fia- 
mel; et tous ayant péri, les uns assommés à Rouen, 
les autres noyés au Havre, Flamel se trouva riche de 
leurs dépouilles. Sa femme et lui, pour n'être point 
inquiétés, firent courir le bruit qu'ils avoient trouvé 
la Pierre phOosophale. 

La Harthiière raconte qu'il reçut un jour la visite de 
deux individus qui prétendaient avoir en leur puissance 
la poudre de projection; pour le convaincre de la vé- 
rité de leur dire, ils lui en apportèrent un paquet, 
en lui recommandant de la faire fondre dans un creu- 
set avec une pistoU. 

« Tenant le paquet qu'ils m'avoient donné, ajoule- 
t-il, qui étoit un morceau de papier ployé dans lequel 
étoit un peu de poudre rouge, la curiosité m'obUgea 
de la faire fondre avec mou or, pour voir ce que cela 
seroit, sçachant que je né pourrois perdre que mon 
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charbon et ma peine, l'or ne se diminuant pas par le 
feu.. . Pour ce faire, je fis un feu de fonte... et je re- 
tire le creuset que je laisse refroidir... Je le renverse, et 
au fond ayant trouvé un culot d'or qu'ils me dirent de 
montrer à plusieurs orfèvres, se levant» me dirent adieu 
jusques à demain... » Le culot de bon or se trouva pe- 
ser deux pistoles. Hais La Hartinière découvrit que lai 
poudre du petit papier était un mélange de vermillon 
et de poudre d'or ; il en fit de semblable et la montra- 
aux deux trompeurs, qui se virent obligés de is'avouer* 
battus et en furent pour leur argent. Comme l'un des 
deux fripons priait La Hartinière de lui rendre au moins 
l'or qu'ils lui avaient apporté : a Vrayment, monsieur/ 
luy dit l'incrédule, vous avez mauvaise grâce de de- 
mander de l'or à celuy à qui vous avez promis de luy 
en multiplier tant qu'il voudra, par le tiioyen de ce 
secret, qu'Alphidius dit être réservé pour les pauvres 
et raisonnables, que je ne possède pas, mais que bien- 
tost je posséderay par vôtre moyen, comme vous me 
l'avez promis. » 

La Hartinière nous fait connaître une discussion 
qu'il eut avec un fervent adepte, au siget du Grand 
Œuvre et de la Bénite-Pierre : 

« Un extravagant en cette recherche de Pierre, 
contre lequel je soutenoisson impossibilité, m'osa dire 
qu'il y croyoit plus qu'en Jésus-Christ. Luy ayant de- 
mandé qu'il eut à ro'expliquer quelque chose de sa 
réalité, me répondit qu'outre sa masse a en elle une 
certaine quintessence céleste, attirée du ciel par l'Art 
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des philp^phes, qui luy doQue cette verdit de traos- 
moei: tous métaux impurs en un pur. Sur quoj je luy 
répacty qu^il étoit aveuglé du Tcnle de Satan^ de pro- 
noncer de telles paroles et de croire à une imposture 
ridicule, en laquelle il n'y a aucune vérité/ veu que 
des quintessences célestes on nepept tirer aucune com- 
position^ et q^ç.deçes quinte^nces on n'en peut tirer 
que. des opulemplations, des merveilles de nôtre Créa- 
teur, ,et que la quintessence que les hommes tirent du 
ciel est la bénédicti(m de Dieu par les bonnes œuvres 
et prières que Ton luy fait. » 

h^ m^e auteur rapporte une aventure arrivée en 
ran'.16â2, à un uqipméiFloriot, barbier du feu duc 
d'QrléanSy lequel tenait sa boutique à Paris au carrefour 
Saint-Germain-rAuxerrois, proche le port de l'École. 
« Ce barbierfji qui, dit-il, avoit en horreur la chymie et 
se railloit des pauvres philosophes soufieurs, se mo- 
quant de la Pierre philosophale, faisoit le poil, il j a 
quatre ou cinq ans, à trois de ees philosophes, dont 
Tun se nommoit Hercié, l'autre Dumesnil et aussi de 
Bussy, Taiutre de Clermont, qui se faisoit aussi appeler 
Oéclain et Haridor... : qui se résolurent de luy faire 
croire malgré luy, pour luy avoir le poil d'une autre 
façon qu'il ne l'avoit des autres. Pour cet dfet, un 
jour, Dumesnil, fesant fiûre sa barbe, montre en 
particulier, à Floriot, un petit lingot d'or, qu'il dit 
avoir fait avec du vif-argent... » Floriot le fait vé- 
rifier par plusieurs orfèvres : c* étoit bien de l'or; 
et il le vendit dix pistoles. « Dumesnil, faisant le 
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joyeux, luy tient ee discours : « Si vous ine voulez 
« croire, vous quitterez vôtre boutique et viendrez 
« avec nous dans une loge que nous voulons louer pour 
< vivre comme frères, pour en peu de temps rouBer 
(( le carrosse... > Il y consent et quitte son logis sans 
le consentement de sa femme. U met son bien m com- 
munauté avec ses amis, et « fut conclud qu'il exerce- 
roit la barberie envers eux, afin que leur secret fust 
plus caché... » Un beau jour, pendant son absence, ils 
partirent, emportant tout ce qu'il y avoit de bon dans 
le logis. ^ 

Un autre de ces philosophes en piperie vint voir 
La Hartinièreet lui demanda s'il n'avolt point de livre 
sur le Grand Œuvre. Ce dernier répondit ique non.. 
Alors Fautre reprit « qu'il s en étonnoit, étant l'attache 
de tous les bons esprits. M'en fait, continue La Har- 
tinière, quantités d'éloges, mais énigmatiques, du Ca- 
chet de Mercure, de l'Aigle volant, du Noir qui est plus 
noir que le noir,de la Tête du corbeau, du Cerf fugitif, 
du Lyon vert, du Crapau enflé, et autres beaux dis- 
cours. » Finalement, le quidam propose au docteur de 
lui apprendre ce secret gratis, si toutefois il veut four- 
nir le charbon et les alambics. « Sur cette réponse, 
reprend La Hartinière, je me mis à rire et luy dis : a Je 
m'étonne fort de ce que vous n'avez pas le moyen d'a- 
cheter ce qu'il faut, sans avoir recours à moy, et comme 
par vôtre riche secret, que vous dites posséder, vous 
n'estes pas mieux monté que sur vos jambes ! » L'autre 
répliqua que c'était par prudence, pour ôter tout soup- 
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Qon. La Martioike lui dit alors «qu*S avoit raison, y 
ayant à craindre que le roy ne le contraignit de soul- 
doyer son armée, ou le retenir captif, pour, par son se- 
cret, changer de ses minières le fer en or. Voyant qne 
je n'étois pas son homme et que je me mocquois de 
luy, il prit congé de moy et ne Tay pas veu depds. » 
La Ifartinière, un autre jour, alla Yoir un gentil- 
homme qui le reçut, tenant à la main un livret « carac- 
térisé, en divers endroits, de notes de musique, plein 
chant, figures astronomiques, points, mots barbares, 
chiffres, lettres hébraïques, grecques, chaldéenues, sy* 
riaques,samaritaine&,isau¥ages, marques de mathéma- 
tiques et médecine, et autres. Je demanday à ce gentil- 
homme quel livre c'étoit ; il me dit que c'étoit un livre 
qu'il ne pouvoit assez lire et qu'il tenoit phis cher que sa 
vie, puisque par luy il apprenoit cette tout admirable 
composition, avec laquelle on transmue tout ce que Ton 
touche en or et argent, ce qu'il alloit faire. J'eus peur, 
dans ce moment, que comme la femme de Loth, qui 
fut transmuée eu statue de sel, que ce gentilhomme 
ne me transmuast en statue d'or ou d*argeut, pour me 
mettre en parade au dessus de la porte de son cabinet, 
et là y estre exposé à la rigueur de Tair, comme Mé- 
lisse, femme de Périander... » Pendant ce temps, un 
vieil officier réformé souffloit le feu du fourneau : c Je 
mé donne au diable, dit-il, si notre mercure n*est con* 
gellé, fixé, et tourné en la plus belle Lune qu'il soit pos- 
sible de voir ( i Alors le gentilhomme montre un lingot 
d'or transmué, et « Tofficier réformé, quoy qu'il eut 
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{ilus d*inquiélude pour ranger les charbons autour au 
creuset, qui étoit au feu, et souffler sous un fourneau, 
que quatre marmitons de la cuisine du roy d'Yvetot 
de larder à triples rangs un rossignol qui vient de 
naître, tire de sa poche plusieurs petits lingots de cou- 
leur blanche : a Celuy-là, dit-il, est du mercure pur, 
« fixé en Lune; ce»t autre là est du Vénus tjransmué en 
« Lune, et celuy-là du Saturne calciné et purifié dé 
a ses excrémens, rendu ainsi en parfaite couleur de 
« Lune. » La H artinière se moqua de leur sottise et 
leur refusa tout argent. 

Suivant un autre récit de La Harlinière, un certain 
Vénitien, nommé Cornaro, fut jeté en prison comme 
faux monnoyeur ; il en sortit par la protection d'un 
duc qui espérait apprendre par lui le secret de faire de 
Tor. Cornaro vit qu*il avait affaire à un homme facile 
à duper ; il risqua quarante pistoles qu'il mit en poudre 
et la mélangea avec une certaine terre, dont il fit quatre 
parts qu'il porta chez quatre épiciers différents, leur 
disant que c'était de la terre de Cunam, très-utile aux 
chimiques ; il en fixa le prix à vingt sous la livre. Le 
lendemain, il en envoie chercher par un des gens du 
duc, ct,rayant mise dans un creuset avec dix pistoles, 
il en retire dix-sept. Ayant ainsi complètement trompé 
le duc, il lui demanda vingt mille écus pour faire 
d'un seul coup une grande multiplication ; quand il 
les eut entre les mains, il se garda bien de les fondre^ 
et partit, en les emportant, le plus vite qu'il put. 

Un certain Dubois, fils d'un barbier de village et 

7 
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filleul d'an médecin de campagne, reçat qudqne édu- 
cation à Paris et s'y fit capucin. Étant un jour retourné 
dans son pays, il fut bien surpris de voir que son par- 
rain le médecin faisait de la monnaie avec un amal- 
game d'or, d'argent et de cuivre, et que son père le 
barbier se chargeait de mettre en circulation cette 
fausse monnaie. Les deux compagnons prétendaient se 
servir, pour la fabriquer, de la véritable poudre de 
projection. Le capucin, qui avait la plus grande envie 
de jeter le froc aux orties, leur vola cette poudre, avec 
tout l'argent qu'ils avaient fabriqué et leurs habits, 
dont il se couvrit pour se rendre à Genève. Là, il 

changea de religion, et revint à Paris avec son secret ; 
mais le cardinal de Richelieu, après avoir été témoin 
de quelques essais qui avaient réussi, le fit arrêter et 
pendre comme faux monnayeur devant Téglise de 
Saint-Paul. 

c Un maître chirurgien de Paris me montra, au 
mois de septembre de Tannée 1669, dit encore 
La Harlinière, un livre qu'il composoit, enseignant 
les règles pour parvenir à la parfaite connoissance de 
la Pierre philosophale, qu'il nomme Médecine univer^ 
selU. Ayant leu les discours de ce livre bien écrit, 
mais galimatialisé, sans rimes ny raisons, plus digne 
d'estre jette à l'eau, pour èstre porté par une nymphe 
aquatique en TOcéan, pour servir de torchecul à Nep- 
tune, crainte quHI ne gâte sa chaire percée, que d'estre 
leu: ayant demandé Texplication de ce qu'il enseignoit 
à Tautheur, il me fit réponse qu'il falloit avoir Tesprit 
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bien relevé pour Fentendre, qu^il ne pottvoit pas me 
l'expliquer. » 

Un alchimiste fameux, mais méchant grammairien, 
nommé Zachaire, qui était allé successivement à Bor- 
deaux, à Toulouse, à Gahors, où il s'occupait de phi- 
losophie hermétique au lieu d'étudier les lois, ra* 
conte ^ quil dépensa ainsi beaucoup à souffler; mais 
son zèle pour la science l'empêchait de s'apercevoir 
qu^ii y perdait son temps et son argent ; il ramassa 
huit cents écus et se dirigea sur Paris. 

c Je partis, dit-il, de ma maison, le lendemain de 
Noël, et arrivis à Paris trois jours après les Rois, où je 
fus un moys durant presque incogneu de tous. Mais, 
après que je eu commencé à fréquenter les artisans, 
comme orfèvres, fondeurs, vitriers, fiiiseurs de four- 
neaux et divers autres, je m'acoustay tellement de 
plusieurs, qu'il ne fust pas un moys passé que je 
n'eusse la cognoissance à plus de cent opérateurs. Les 
uns travailloyent aux tainctures des métaux par projec- 
tion, les autres par cimentations, les autres par disso- 
lutions, les autres par conjonction de l'essence, comme 
ils disoient, de Lémery, les autres par longues décocr 
tiens; les autres travailloyent à l'extraction des mer- 
cures des métaux, les autres à la fixation d'iceux; de 
sorte qu'il ne passoit jour, mesm^nent les festes et 
dimenches, que ne nous assemblissions ou au logis de 
quelqu'un (et fort souvent au mien), ou à Nostre-Dame 

* Opuscule très-excellent de la vraye philosophie naturelle 
de» ^étauXy par D. Zachaire. Lyon, Pierre Rigaud, 1612, ia-12 
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la grande, qui est l'église la plus fréquentée de Paris, 
pour parlementer des besoignes qui s*cstoient passées 
aux jours précédents. Les uns disoyent : a Si nous 
« avions le moyen pour y recommencer, nous ferions 
(( quelque chose de bon; » les autres : « Si noslre yaÀSr 
« seau eust tenu, nous estions dedans ; » les autres : « Si 
(( nous eussions eu nostre vaisseau de cuivre bien rond 
« et bien fermé, nous aurions fixé le mercure avec la 
« Lune, » tellement qu'il n y en avoil pas un qui feist 
rien de bon et qui ne fust accompaigné d*excuse, com- 
bien que pour cela je ne me hastasse guères à leur 
présenter argent, sachant desja et cognoissant très 
bien les grandes dépenses que j'avoye faict auparavant 
à crédit et sur Fassurance d'autruy. » 

Zachaire se lia pourtant avec un Grec, qui, mêlant 
du cinabre à Targent, produisit un lingot d'argent plus 
gros, opération qui fit du bruit à Paris et coûta, en 
définitive, plus de trente écus à Zachaire. Il paya en- 
core pour un gentilhomme étranger, qui finit par le 
leurrer d'un faux secret. Le roi de Navarre, Henri II, 
appela Zachaire près de lui et fut mécontent de ses 
opérations. Zachaire revint à Paris, et y étudia les écrits 
des anciens alchimistes. De retour à Toulouse, il cou- 
vertit du mercure en or, le jour de Pâques 1550. Passé 
à l'étranger, il laissa vendre ses biens pour payer ses 
créanciers, devint amoureux d'une jeune fille de Lau- 
sanne, et se fit assassiner. 

Un auteur anonyme, qui avait certainement lu les 
opérations du Grand Œuvre dans un ouvrage se- 
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rieax, les décrit comme il suit dans un ouvrage 
bouffon' : 

(( Mes chers enfants, commencez à bien préparer 
votre mercure : l'ouvrage sera à moitié fait. Je ne dis- 
conviens pas que vous n'ayez beaucoup de difficultés à 
surmonter pour parvenir à cette opération, qui, sans 
doute, est le plus difficile de notre ouvrage philoso- 
phique. . . En suivant scrupuleusement les routes de h 
Nature, vous rencontrerez les mêmes obslacles qu*elle 
rencontre dans le cours de ses opérations, et vous les 
surmonterez comme elle les surmonte. Post laborem 
scientiam... Prenez du mercure crud, faites-le cuire 
selon l'art, c*esl-à-dire fixez ce qu'il a de volatile, et 
volatilisez ce qu^il a de fixe; rendez liquide ce qui est 
sec, et sec ce qui est liquide ; alors vous aurez en votre 
pouvoir le vrai mercure philosophique. Hais surtout ne 
travaillez point précipitamment : hâtez-vous lente- 
ment, il faut le temps à toute chose... Soyez souvent 
spectateur oisif, et ne vous occupez dans ces moments 
d'inaction, qu'à considérer la complaisance que la Na- 
ture a pour l'art, et à admirer son assujettissement à 
la volonté des enfants de la science. 

« Quant au régime du feu, ayez soin de proportion- 
ner la chaleur à la résistance du mercure... Et lors- 
que le degré du feu vous sera connu, travaillez hardi- 
ment. Toutefois, pour plus grande sûreté, qui vous 

* ïj^ Grand Œuvre demie en faveur des personnes qui ont 
grand besoin d'argent, par Celui qui fa fait, Paris, 1789, 
in-12. 
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empêche de placer un thermomètre dans votre labo- 
ratoire? QuioHique prend toutes les précautions pos- 
sibles est assuré de ne jamais faillir. 

« Des trois règnes laissez l'animal et le végétal au 
vulgaire ignorant, et ne vous attachez qu'au minéral. 
Entre tant de minéraux que produit la Nature, il en 
est un, unique, dans lequel est enfermé le grand se- 
cret. N'hésitez pas à lui percer les flancs et à chercher 
dans le plus profond de ses entrailles cette fontaine 
cachée qui recèle une eau qui est notre véritable 
mercure philosophique. Cette eau est le bain des 
éléments, et c'est en elle qu'ils sont imis et mixtion- 
nés par la Nature, et déterminés au genre minéral. 

« Vous connoitrez cette eau mystérieuse par ses 
qualités : elle n'est ni chaude, ni froide, ni sèche, ni 
humide. Oui, mes chers émules, elle renferme en elle 
ces quatre qualités contraires : elle échauffe sans 
brûler, refroidit sans glacer, humecte sans mouiller, 
et sèche sans altérer. Enfin, cette eau est l'eau de la 
mer philosophique sur laquelle les enfants de la lu- 
mière voguent sans craindre aucun danger, et où les 
profanes ne mettent jamais le pied sans faire nau- 
frage : digne châtiment de leur témérité. » 

Le même auteur, après avoir raconté symbolique- 
ment, dans un songe, toutes les opérations du Grand 
Œuvre, songe où il voyait le gazon sur lequel il dor- 
mait se changer en or, continue ainsi : 

« Je recueillis soigneusement cette précieuse poudre 
(poudre de projection) dont j'emplis mes poches ; je 
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moissoniiai aussi le gazon transmué en or et le mis 
dans mon chapeau qui en fut presque plein... et pris 
k chemin de mon logis... Chemin faisant, je fis ren- 
eoQlre de quatre paysans, qui, me voyant porter mon 
chapeau avec peine, aussi pesoit-M «Ltrêmement, 
s'approchèrent de moi pour voit* ce qu'il pouvoit y 
avoir de si lourd... L'ayant vu, ils crièrent : « Au 
t secours! au voleur! voilà un sorcier. » L'un d'eux 
renversa le ciiapeau. Ha moisson ainsi renversée me 
mit dans une furieuse colère... Je donnai un soufflet 
à celui qui avoit fait tomber mon chapeau. Ha maia, 
encore imprégnée de cetle merveilleuse poudre que 
j'avois recueiUie avec soin, eut la vertu de transfor- 
mer, en un instant, le corps du pauvre manant en un 
or véritable; aussi, resta-t-il comme un terme... Je 
restai seul avec mon homme d'or. J'approchai de lui, 
jeTexaminai; je lui rompis même le petit doigt, ce 
qui acheva de me convaincre de sa métamorphose et 
de la propriété de ma poudre... i Tout le village 
accourait contre le sorcier. L'auteur se sert encore de 
sa pondre, pour se défendre. Ceux qui en furent 
atteints devinrent hommes d'or, de paysans qu'ils 
étaient auparavant. L'auteur emploie ainsi toute sa 
poudre, mais il parvient à mettre les paysans ea 
fuite ; il est rencontré ensuite par quatre voleurs qui 
le dépouillent entièrement de ses vêtements et le mal- 
traitent. Par cette dernière partie du songe, l'auteur 
fait allusion évidemment à la misère qui attend tou- 
jours les philosophes hermétiques. 
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Borel, dans ses Antiquités gauloises*, exprime en 
assez mauvais langage une opinion fort sensée : 

c Valchemiey ou art, ou piperie, ou une poursaite 
de Nature, que Ton doyve nommer, est, à la vérité, 
une imposture excellente et garentie de toute puni- 
tion ; la vanité de laquelle se manifeste, en ce qu'elle 
promet choses qui combattent contre la Nature, ou 
qu'elle ne sçauroit accomplir ny atteindre, jaçoit que 
art aucune ne puisse surmonter la Nature, ains seule- 
ment l'imiter, voire la suivre de bien loin, et que la 
force et vertu de Nature soit dé beaucoup plus grande 
efficacité qpe celle de l'art. Hais 

Des bons es^prils suspecte est l'Alchimie, 
Et ses suppôts plaire ne peuvent mie : 
par tant d'abus les hommes entretient, 
Qu'elle et ses faits en ruine devient. 

En essayant de transmuer les formes et espèces des 
choses et forger une certaine benoistè Pierre philoso- 
phale qu'ils appellent, par Taltouchement de laquelle 
toutes choses soient soudainement converties en or ou 
argent, selon le souhait de Hidas, et si s'efforcent de 
tirer du ciel haut et inaccessible une certaine quinte 
essence, par laquelle se font forts les àlchemistes de 
donner non-seuleAient des richesses excédantes celles 
de Grésus, mais, qui plus est, de riemetlre l'homme 
en sa florissante jeunesse et entière santé, déchassant 
de luy la vieillesse, et presque le rendre immortel. » 

» Page 329. 
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Médecine ohîmique et astrologique. 

Diaprés Valois S riioipme a, dans sa composition, 
c quatre humiditez, qui sont : le sang chaud et 
humide, de la nature de Fair; la colère chaude et 
seiche, de la nature du feu; le flegme froid et hu- 
mide, de la nature de Teau ; la mélancholie froide et 
seiche, de la nature de la terre. La conjonction du 
coxps avec Fâme vient de l'égalité de ces quatrp hu- 
meurs, et raltéralion ou maladie, de leur inégalité .. 
Hais, d'autant qu'entre icelles la cholère, comme dit 
est, est chaude comme feu ; Satan, qui est composé 
d'yceluy teu en son occulte et d'air en son manifeste, 
a entrée en ycelle colère, à soy semblable, par le 
moyeu de l'air par lequel nous avons le Mnéfice de 
la veue. » 

La Taille de Bondaroy explique ainsi Tinfluence des 
éléments sur F homme' : 

(( De la terre a esté fait, et formé Fhomnie et tout 
ce qu'où voit contenu en sa rondeur, estant ditte par 
les poètes la mère des hommes et des dieux, encore 
qu'elle soit le moindre élément... Si elle est néant- 
moins bien nécessaire et de grande force et puissance, 
faisant ceux et tous les animaux auxquels elle abonde 

* Œuvres, ms. cité plus haut, p. 94. 

* Géomance abrégée, de J. de la Taille de Bondaroy. Paris, 
Breyer, 4574, in*4», M, ▼•. 
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le plas, secs et froids, mélaiicolicqaeSy pesanis, tar- 
difs, avares^ mais sages. 

« L'eau est un élément froid et humide, plus grand 
et moins pesant que la terre, et, selon aucuns, le prin- 
cipe des merveilles, le plus excellent, antique et puis- 
sant, comme celui qui maistrise et commande à tous. 
Elle départ son humeur à tous animaux, herbes et 
plantes, et fait ceux ausquels elle surabonde, froids, 
flegmatiques, paresseux, mais beaux. 

« L'air est un élément humide et chault, plus 
grand et plus léger que la terre et que l'eau ; il donne 
Tie et respiration à tous animaux, et ne laisse rien 
vuide en Nature, faisant ceux ausquels sa force ou 
vertu surabonde, humides et chauds, sanguins, légers, 
mais gaillards. 

<( Le feu est le dernier et plus chault élément 
joignant le ciel de la Lune, chault et sec, plus grand, 
subtil et léger que les trois autres qu'il environne, 
tellement que sa sphère et rondeur est mille fois plus 
grande que la terre, qui, toutesfois, est le fondement 
des autres éléments, subjecte à recevoir les influences 
du ciel; il déprt aux hommes, bestes et oiseaux, sa 
chaleur naturelle, sa force et sa vertu, et surtout aux 
semences, dont toutes choses sont produites. Il est 
invisible, pur, net, non corruptible et presque in- 
compréhensible... 11 passe partout, il est au ciel pour 
lustre, aux enfers pour peine, en la terre pour nostre 
usage. .. Bref, il fait ceux ausquels il maistrise, chaults, 
secs, subtils, légers, colériques, mais ingénieux. » 
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Valois^ s'exprime conune suit sur les vertus de la 
Pierre philosophale : 

c Et sçachez que nostredite Pierre est de vertu 
incomparable, car elle guérit les maux, et reconforte 
Nature en mondifiant le sang, et humîdist les artères» 
et, plus fort, restaure jeunesse. Et si un peu d'icelle 
estoit mis dedans l'entour d'une vigne, elle porteroit 
raisins dès le mois de may. Et si fait moult d'antres 
merveilles, car elle rectifie les pierres précieuses, et 
du crystal fait escarboucle, et si fait la terre maléable, 
Et sçachez que nostre Pierre n'est autre chose que 
chaleur naturelle infixée dedans son humidité radi- 
cale; de laquelle peu sont aujourd'hui qui croyent 
que d'icelle chose veuillons parler, laquelle nos de- 
vanciers d'honneur et d'avoir ont possédée si comme 
Aristote, Galien, Hypocrates et Platon, lesquels l'ont 
dâaissée à nous sous grande couverture. » 

Zachaire, traitant, dans son Opuscule de la phUih 
Sophie naturelle des métaux\ de la façon d'user de 
la divine Œuvre aux corps humains, pour les guérir 
de maladies et les conserver en santé, dit : 

« Pour user de notre grand Roi pour recouvrer la 
santé, il en faut prendre un grain pesant après sa 
sortie, et le faire dissoudre dans un vaisseau d'argent 
avec du bon vin blanc, lequel se convertira en couleur 
citrine. Puis, faites boire au malade, un peu après la 



' Œuvres, ms., p. 58. 

* BibHothèqw des Philosophes chimigues, t. II. 
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minuit, et il sera guéri en un jour, si la maladie n'est 
que d'un mois; et si la maladie est d'un an, il sera 
gtiéri en douze jours, et s'il est malade depuis fort 
longtemps, il sera guéri dans un mois, en usant chaque 
ntrit oomme dessus. Et, pour demeurer toujours en 
bonne santé, il en faudroit prendre au commence- 
ment de Faiitomne et sur le commencement du prin- 
temps, en façon d'électuaire confît, et par ce moyeu 
riiomme vivroit toujours joyeux et en parfaite santé 
jusqu'à la fin des jours que Dieu lui aura ordonné. 
Lesqufelles admirables opérations ils ont attribuées à 
notre (^ivine Œuvre, pour la grande et exhubérante 
perfectiôX que notre bon Dieu lui a donné par notre 
décoction : à ce que par ce moyen les pauvres et Trais 
membres de Notre -Seigneur Jésus-Christ et vrai ré- 
dempteur en soient soulagez et nourris. » 

« Celui qui sera en possession d'un si grand don, 
ajoute le Guide charitable S doit servir Dieu toute sa 
vie et travailler pour le bien public, car ce seroit une 
chose ridicule et extravagante de voir celui qui auroit 
en sa puissance un si grand trésor, rechercher Té- 
clat des dignités. » 

UŒuvre physique^ donne un moyen particulier 
d'employer la Poudre philosophale pour la médecine : 

«Je diray donc un mot de Tusage de notre poudre; 
pour la santé, elle est meilleure blanche que rouge, 



* Ms. de la Bibl. de l'Arsenal, Se. et A., n« 152 a, p. 88. 

* Ms. delà Bibl. de l'Arsenal, Se. et A., n« 170, p. 10. 
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comme estant plus tempérée. Toutefois, Ton peut 
se servir de la rouge. Faites avaller deux ou trois 
grains à une volaille; au bout de quatre ou cinq 
heures, tuez-la et la faites cuire. Puis, usezdu bouillon 
ou de la chair : elle fait des opérations admirables, 
non pas hazardeuses, car la volaille a soutenu l'effort 
et tempéré la chaleur de la poudre. » 

< Il ne faut pas s'étonner, suivant le Guide chan- 
table S que plusieurs philosophes ayent voulu tirer du 
sel marin la matière d'une médecine universelle, 
puisqu'aujourd'huy les plus habiles philosophes cou* 
viennent tous que l'origine de la salure de la mer 
n'est qu'une corporification sensible du sel universel 
du monde avec les eaux de la mer ; ce sel est invisi- 
blement diffus dans toute la Nature, où il est en- 
gendré et entretenu par la lumière des astres... Et il 
est encore vrai que les philosophes croient que ce sel 
marin participe plus du sel central et est mieux cuit 
par la chaleur des rayons du soleil, qu'aucun autre 
sel. D'autres sont partisans du nitre, qui contient 
deux sek, un fixe et l'autre volatil, ji 

Un recueil de pièces manuscrites sur T Alchimie, con- 
servé à la Bibliothèque de l'Arsenal ^ donne cette re- 
cette énigmatique pour faire l'or potable de Raymond 
LuUe : 

€ Sur trois onces de sel de tartre calciné en blan- 
cheur à forte et longue chaleur de réverbère, mettre 

* Gilé plas haut, p. 7. 

« Se. et A., n» 181 bi$, t. !•', p. 17. 
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une once de v impreigné du sel volatil de l'esprit du 
tartre, et le lendemain en retirer le phlegme. Et réité- 
rer tant de fois que ledit sel de tartre ait absorbé le 
sel volatil de quarante fois son poids du y, puis dis- 
soudre ce sel de tartre dans v et s'en servir pour dis- 
soudre l'or. » 

Dans la Mouëlle de V Alchimie^, de Philalèthe» 
celui-K^i demande, à propos de lor potable, « de 
quelle couleur, de quel goût, de quelle odeur et de 
quelle consistance est cette médecine pour rendre la 
santé et conserver la vie? » 

Rhomée lui répond : < Sa consistance est conune 
du miel, sa couleur est rouge, son goût est doux et 
agréable, et son odeur est très-bonne. Elle est notre 
arcane pour donner en médecine aux animaux et 
végétaux. » 

D*après le Trésor de Vunivers •, attribué à 
R. Lulle, Tor potable, mêlé à d'autres remèdes, « est 
bon à la chute des cheveux... Il enlève les pustules 
de la lète et les ordures des cheveux, la tigne et les 
poux... les douleurs de tête et la migraine... Il retarde 
la corruption, le sommeil naturel et Tassoupissement... 
n guérit la mélancolie ou corruption de l'esprit..» 
lafrénaisie, Tépilepsie, l'apoplexie, la paralysie... le 
spasme... la surdité... la puanteur des narines... le 
rhume... l'enrouement... le crachement de sang... 



* Ms. de la Bibl. de l'Arsenaly Se. et Â., n* 155, in-4*. 

* Ms. de la Bibl. de rArsenal, Se. et A., n*159, m4*, p. 166. 
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h phtisie... la siocope... la perte de rappétit... la 
faiblesse d'estomac. . . les voinissenients. . . la colique. . . 
les passions de l'anus... l'hydropisie... les passions 
des reins... le bouchement des conduits... la réten- 
tion des menstrues... un trop grand flux... la goutte.,, 
répidémie particulière et les bubons... les maut de 
dents... Il rend l'homme jeune et alerte... D est bon 
aux hommes et aux femmes stériles... etc. » 

ff Revenants donc, dit Roch Le Raillif^, à une 
sommaire division de la cause des maladies, but 
premier confesser que nostre Dieu s'est, faict et repré- 
senté par deux images à luj semblables, sçavoir : le 
monde et l'homme, pour se resjouir aux certaines et 
admirables opérations qui sont au premier (qui est 
son image), et jouyr à plaisir du dernier, imstge du 
premier. Lequel nostre Dieu, pour tel le repdre et 
former, incontinent la création faicte, le tira de la 
matrice des éléments et print la plus solide et appa- 
rente matière, sçavoir : de la terre, et en luj feist la 
seconde matrice de laquelle fc^ tirée la femme : et 
icelle faicte, et demeurée matrice de tous les hommes 
jusques à la fin des siècles. 

< Tellement que tout astronome sçait bien remar- 
quer en luy mesme le mouvement du ciel, y trouver 
la ligne méridionalle» l'heure certaine (comme j'ay 
monstre à quelque amy), et généralement le lieu des 
sept corps célestes, leurs domiciles et exaltations, et 

^ DemoiterUm^ déjà cité, p. 19. 
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an contraire, car par Tarière est représenté le mou- 
vement du Soleil, comme elle est, sortant de son lieu, 
coUoquée aii milieu des autres, sçavoir du cœur, et 
s'avance ou retarde, de son prompt ou tardif mouve- 
ment, du lieu où elle passe, car celuy de Salume est le 
plus tardif, celuy de Jupiter après, et ainsi des autres. 
Tellement que le lieu en nostre corps de l'un d'ioeux 
oITencé, le mouvement de Tarière y est dépravé, et 
qui (avec le mal) monstre la direction ou rétrograda- 
tion du corps vitié. » 

Paracelse ^ croyait surtout à l'influence des astres 
pour le traitement des maladies : 

(( Et d'autant, dit-il, que la médecine ne peut va- 
loir sans le ciel, il faut qu'elle soit tirée du ciel; or 
elle en peut estre extraite, si le bon artiste en oste la 
terre : de laquelle terre si elle n'est séparée, elle ne 
peut estre régie du del; mais, quand le remède est 
séparé de sa terre, alors le médium ou moyen est au 
pouvoir des astres, et est dirigé par iceux, en sorte 
que ce qui appartient au cœur est conduit et porté au 
cœur par le Soleil ; ce qui dépend du cerveau, par la 
Lune ; ce qui est à la ratte, par Saturne ; aux reins, par 
Vénus; au fiel, par Mars; au foye, par Jupiter, et ainsi 
des autres membres. Et non-seulement de ces choses, 
mais il en va ainsi d'autres choses infinies. 



^ Uê quatorze livres des Paragraphes de Paracelse Bom- 
basty elc , traduits par G. de Sarcilly. Paris, Her?é du Mesnil, 
1651, iii4% p. 6. 
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« Mais, je yous prie, qu'est-ce que la médecine que 
vous ordonnez pour la matrice des femmes, si Vénus 
ne la conduit et addresse! Que pourroit-elle aussi pro- 
fiter au cerveau, ^ la Lune ne l'y portoit? Et ainsi- 
est-il des autres dioses; et ces remèdes demeureroient 
seullanent dans l'estomach, et de rechef sortiroient 
en leur imperfection par les intestins. 

« Certainement, il y a icy une grande erreur, que 
bien souvent le ciel ne te favorise, et ne peut diriger 
ni porter ta médecine qu'il estoit besoing qu'il condui- 
sit en son lieu. Car c'est un abus à toy de dire : « La 
a mélisse est herbe de la matrice ; la maijolaine profite 
à la teste, i Les hommes inexperts et ignorants parlent 
en ceste façon. C'est en Vénus et en la Lune que le 
tout consiste, d'autant que si lu désires trouver ces 
qualilez et propriétez en ces herbes, il te faut trouver 
le ciel propice : autrement, il ne s'en ensuivra aucun 
effet. 

n C'est en ce poinct qu'est le deffault et l'erreur, 
qui a pris tel pied dans la médecine, quand ils disent : 
« Donnez-luy médicament; s'il luy profite, tant 
« mieux, » etc. Ces degrez et telle science de médecine 
sont cogneues et conununes à tous valets de harnois, 
pour ignorants qu'ils soient, et n'est dé besoing, ni de 
Galien, ni d'Avicenue; mais, vous autres médecins, 
voicy votre cajol : Il faut {dites-vous) y acyouster des 
directoires au eerveau, à la teste, à la ratt^, etc. 
Comme quoy osez-vous parler de ces directoires, at- 
tendu que yous ne les entendez pas? Ni quels sont les 



il4 SCIENCES OCCULTES 

véritables et certains directoires? C'est ce qui tous fait 
devenir fols, voyant le peu^ d'effect de vos remèdes. 
Vous sçavez bien ce qui est directoire au cœur, à la 
teste, à la matrice, à l'urine et au ventre; mais (ô in- 
sensez!) vous ignorez le directoire de la maladie! Et 
d'autant que vous ue sçavez point cecy, vous ne pour- 
rez, pour la même raison, sçavoir en quoy ni où con- 
siste la maladie, et vous arrive ainsi qu'aux arlhitn- 
ques, que vous appelez continuellement malades, et 
ainsy qu'à quelques-uns qui invoquent quelquefois 
pour saints ceux dont les âmes sont en la gesne et 
aux enfers. Ainsi chez vous tout le mal est au foye, 
combien qu'il soit au t... du c... Or, attendu que 
c^est le ciel qui, par son mouvement et essieu, ad- 
dresse le remède, et non pas le médecin, il est néces- 
saire que ledit remède soit réduit en substance telle- 
ment aérée, qu'il puisse estre régi et addressé par 
Mars, Saturne, Jupiter ou les autres, selon qu'il est 
requis. Car qui a jamais vu attirer ou élever en haut 
une pierre par les astres? Personne, mais seullemeot 
ce qui est léger et volatil. C'est ce qui est cause que 
plusieurs ont cherché en TÂlchimie la quintessence, 
laquelle n'est certainement autre chose que si ces 
quatre corps là sont séparez de leurs arcanes, et par 
ce moyen restera après cette deue séparation l'arcane, 
qui certainement est un chaos et est régi et porté par 
les astres, comme la plume par le vent. 

« Il faut donc que les l'enièdes de la médecine soient 
fi*épi\rez de telle sorte, que les quatre corps soient 
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séparez de leurs arcanes, et faut après sçavoir quel 
astre est dans cet arcane; item, quel astre est et pré- 
side en cette maladie, et enfin quel astre de médecine 
est propre contre ce mal. 

< De là est la direction. Quand tu donnes au ma- 
lade une médecine à boire, il est besoing qu^elle soit 
préparée et séparée par le ventricule, qui en est Ta!- 
chimiste ou dispensateur. Que s'il est assez puissant 
de la réduire à ce point, que les astres la reçoivent, 
alors elle est digérée ; sinon, die demeure dans le ven- 
tricule et est jetée par la selle. 

c Qu'est-il de plus beau et de plus sublime au mé- 
decin, que d'accorder lune et Faulre astronomie (à 
sçavoir : du Hacrocosme et Microcosme), en laquelle 
est posé le fondement certain de toutes les maladies? 
Donc rAlchimie est le premier ventricnlo, qui appreste 
le remède par les astres, et non pas (comme disent 
les ignorants) cette Alchimie qui ne vise qu'à faire de 
l'or et de l'argent. C'est son vray but en ce lieu de 
faire des arcanes, et les préparer comme il faut et les 
digérer contre les maladies. C'est par ce chemin qu'il 
faut aller, c'est là le vrai fondement de la préparation 
des bons remèdes, car ces choses procèdent de l'expé- 
rience et conduite de Nature; ainsi l'homme et la Na- 
ture veulent estre d'accord en la santé, ou en la ma- 
ladie. C'est icy la voye de santé et do la véritable 
curation, qui est parfaicte par la seule chimie, sans 
laquelle il ne se peut rien faire en ce subject. 

t Or voilà pourquoy je persiste â es'ablir l'Alchimie 
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pour fondement à la médecine, parce que ces grandes 
et grièves maladies de teste, comme Fapoplexie, la pa- 
ralisie, le létharge, le caduc, la manie, la frénésie, la 
mélancholie, la tristesse et autres semblables, ne se 
peuvent guérir par les décoctions impures des apothi- 
caires, car, ainsi que la chair ne se peut pas cuire au- 
près de la neige, ainsi, par tel art grossier des apothi- 
quaires, les remèdes de ces maladies ne se peuvent 
réduire à l'effect; car, ainsi que chaque chose a son 
artifice, par lequel elle est préparée pour la fin à quoy 
elle est propre, ainsi faut-il Tentendre en ces mala- 
dies, à sçavoir qu'elles aient leurs arcanes, et, par con- 
séquent, leurs préparations requises et particulières.» 
Suivant les CuriosUesi inouyes, de GafEeu'el, Crol- 
lius avait établi une médication basée sur la ressem- 
blance des. plantes avec les parties du corps humain : 
a La teste, dit-il, est représentée par la raoine de 
squille qui en a la mesme figure, c*est pourquoy elle 
est propre à ses maux. 

« Les cheveux, par les barbes qui croissent snr les 
chesnes, appelez pt^i qveràiiif et par la fleur du char- 
don, dont le suc distillé la faist croistre. 

a Les aureilles, par Yasarum, dit cabaret, excellent 
contre la surdité. 

« Les yeux, par la fleur de potentilla, mot incogneu 
aux anciens, dit fusk, et tourné en tanaise sauvage, 
dont l'eau de sa fleur est singulière pour la veûe. 

« Le nez, par la mente aquatique, Teau de laquelle 
fait revenir l'odorat perdu. 
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« Les dents» par la dentaria, qui en apaise la rage. 

« Les mains, par la racine d'hermodate, propre 
pour ses crevasses. 

f Le cœar, par le citron et l'herbe appelée alle^ 
luia, qui luj est souveraine. 

c Le poumon, par l'herbe ainsi nommée. 

« Le foye, par l'hépatique, favorable à ses maux. 

« Voyez les autres simples chez le mesme auteur, 
qui représente le reste des parties du corps, comme 
mammelles, ventricule, nombril, ratte, entrailles, 
vescie, rheins, génitoires, matrice, espine du dos, 
chair, os, nerfs, pores, veines, et mesme les parties 
honteuses, comme le phallus Hollandkaj descriVs 
particulièrement par Adrianus Junius. » 

Un livre écrit contre l'astrologue Michel Nostrada* 
mus* nous fait connaître un singulier remède qu'il 
conseillait pour guérir les ulcères de vessie : 

c II n'y a pas longtemps, lui dit Tauteur , qu^un 
honneste homme se retira devers toy pour te demander 
conseil d'un ulcère qu'il avoit à la vescye. Et après 
que tu l'enz fait dépouiller tout nud, tu luy dounis un 
conseil, digne de mémoire pour en estre moqué à ja- 
mais, tu luy vins dire qu'il eusse cognoissance avec 
une petite femme noire : ce conseil est semblable à 
oeluy qui, pour estaindre un grand feu, commandoit 
7 mettre de térébenthine ou d'huille. Et par ainsy l'on 



' Déclaration âei àbu$t ignorances et Mitions ds Mi^. 
Hostradamus. Avignon, Pierre Roux, 1558, in-4*. 
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peut cognoistre que tu es aussi Ixm physicien qu*as- 
trologien, car tu n'eslois contant lui conseiller de faire 
croistre et empirer davantage son ulcère, en allant aux 
femmes, mais lu youlois que la femme feust noire et 
petite; je ne say si tu le faisois par superstition, ou 
bien que vouloys dire que les noires sont plus habilles 
aux armes. » 

c En quelques endroits d'Allemagne, dit le Père 
Lebrun S on fait un usage fort singulier d'une ba- 
guette de coudre ou de frêne, car on s*en sert pour 
remettre les os disloqués ou rompus, pour guérir les 
playes et étanclicr les hémorragies. La plupart préfè- 
rent le frcne à tout autre bois, et ils rappellent pour 
ce sujet das wundhohy bois à guérir les plaies... 
Telles sont les pratiques que Borel ^ rap^M>rte, après le 
médecin Laigneau, lequel, dit-il, sans se servir d'au- 
tre remède que d une baguette de coudre préparée, 
s'étoit lui-même remis le bras écrasé sous la roue d*uu 
chariot. Ou ajoute qu'il faisoit une fouie de sembla- 
bles cures, avec de petits bâtons, qu'il conservoil bien 
munis des influences de la constellation qui les ren- 
doit si bieufaisanls. Tout son secret consistoit à cou- 
per d*un seul coup une verge de coudre, lorsque le 
Soleil enlroit dans le signe du Bélier, et à en sceller les 
deux bouts avec de la cire d*Espagne, de peur que la 
vertu ne s'évaporât. 11 ue falloit ensuite que frotter la 

' Hist. critique des pratiques superstitieuses, t. II, p. 367 

* Borelliis, cent. 5, obscrv. 77 
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conlusioa avec une de ces baguettes, pour faire re- 
mettre les os dans leur piace, comme si on s'étoit 
servi de quelque enchantement. Le même médecin 
préparoit ainsi des baguettes de frêne, au temps de la 
cotijonction du Soleil et de la Lune dans le signe du 
Bélier, et prétendoit par leur seul attouchement ar- 
rêter toutes sortes d'hémorragies. » 

Les Curiositeii inouyes, de Gafiarel, parlent aussi, 
eu. ces termes, des remèdes empruntés aux animaux : 
« Pomponace et Campanella assurent que si un 
chien enragé mord une femme enceinte, si on n*y met 
promptement remède, son fruit vient à se former 
dans son ventre comme un chien, et qu'il sort par 
après avec les mesmes linéaments d*un chien, tant il 
est vrai que, si nous cherchions les effets de la Nature 
et en sçavions donner les raisons, nous nous mocque- 
rions de ce que nous sçavons. Or je dis que la figure 
d*un scorpion, marquée naturellement à la pierre, 
cherche toujours à se perfectionner, et partout où eUe 
trouve des qualilez qui lui sont propres, elle les tire 
et les prend. Si doucques elle est appliquée sur la plaie 
faicle par un scoi'pion, elle y trouve des qualilez im- 
primées par le scorpion,, et les rccognoissans propres et 
convenables, elle les tire et les retient, de façon que 
la playe, n'estant plus occupée de ces qualilez qui Ten* 
venimoient, elle se consolide et se guarit. En un mot, 
en ceste aftaire, le fort remporte sur le faible pour se 
perfectionner davantage ; ainsi en la figure du scor- 
pion, que la Nature a imprimé sur la pierre, se trou- 



i20 SCIENCBS OCCULTES. 

Tant davantage des qoalitez de ceste beste qu'en la 
playe qu'elle a feite, celles qui s'y trouvent sont alli- 
rées par les autres qui sont à la pierre, comme plus 
fortes et de plus de vertu. Par ce principe, le scorpion 
escraâé et appliqué sur la morsure la gllarit, comme 
aussi son huile; la morsure pareillement d'un serpent 
est guarie par sa teste escarbouillée ou bien par le ser- 
pent réduit en poudre, ainsi qu'asseurent Crollius et 
H. du Chesne, sieur de la Violette ; celle d'un croco- 
dile, par sa graisse ; celle d'un rat, par sa chair mise 
en poudre; celle d'un chien, par sou poil ou sa peau; 
le venin d'un crapaut, par uue pierre qui se trouve à sa 
teste; et si nous esprouvions la propriété des autres 
animaux, nous trouverions sans doute en tous la même 
chose. » 

Le fameux nécromancien Picatrix ^ donne un moyen 
de guérir la morsure du scorpion : 

« Une personne de la cour du roy d'Egypte vit un 
certain jeune homme, lequel, ayant entendu se plain- 
dre d'une blessure mortelle que luy avoit fait un scor- 
pion, tira de sa bourse un paquet de certains sceaux 
ou cachets semblables à de l'encens, en prit un où 
paraissoit empreinte l'image du scorpion, et le donna 
au malade... Et sur-le-champ il fot guéri... Ayant 
demandé au jeune homme avec quoy il avoit empreint 
la figure du scorpion, il me montra un anneau d'or 

* OEuvrei, trad. fnnç. du latin en firanç. et d'espagnol eiv 
latin sur l'original arabe en 1256, bm. déjà Bibl. de l'Arsenal, 
Se. et A., in 4*, n* 85 et 86. 
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auquel {(oit sertie et enchâssée une pierre de bésoar 
ayant la figure d'un scorpion... Il me dit que celle 
figure avoit été faite, quand la Lune était dans la se» 
conde salle du Scori»on... Je fis faire une image de 
scorpion de cette figure dans Fheure cj devant ditte, 
avec laquelle je scelle et cachette sur de l'encens et 
touttes autres choses qui pouvolentestre cachetez; en- 
suitte avec des sceaux et cacliets je fis merveille à la 
vue de tout le monde. 9 

Cardan ^, qui était un bon mathématicien et un 
grand astrologue, mais un pauvre docteur, et qui 
se laissa mourir de faim, dit-on, pour accomplir son 
propre horoscope, nous indique des remèdes bizarres : 

« Et cecy ne doit sembler met*vâlleux que le cuir 
de l'ergot dextre d'un autour, mis sus le pied dextre 
d'un podagre, et du senestre sus le pied senestre, peut 
soulager la douleur. Ainsi le nombril d'un enfant, 
coupé, quand l'enfant naist, porté en un anneau d'ar- 
gent, afin de toucher la chair, a grandement proflité à 
ceux qui estoient préparez aux douleurs de la colique, 
ce que j'ay veu : en sorte que par tel remède ils ont 
esté bien sains par plusieurs ans : peut estre que leur 
fiance mise en cela leur profitoit, car il ne faut croire 
que cecy advienne à tous. Toutes choses qui sont te- 
nues suspenses, sont tousjours douteuses, et l'utilité en 
est suspecte; l'expérience n'est tant suspecte. Un mien 
amy a expérimenté que la grande racine de la pî- 

' Les livres de Hiérosme Cardanus, tradaitt de latin en 
franc, par Richard le Blanc, p 437, r<». 
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voiaé niaâculine, cueiilie le jour de la pleine Lune et 
pendue au eol, esl très utile aux podagres; toutesfois, 
je n*ose asseuràr qu'elle sok utile à tous podagres. 
Plusieurs remèdes seurs peuvent estre pris de uostre 
corps, pour cause de la convenance et consens. Au 
temps passé, la moiunie dicte mumia estoit uu sang 
concret et figé des corps des Égyptiens, aromatisez de 
myrrhe, d'aloëset d'autres odeurs aromatiques, comme 
est la cassie, dicte cassia, et Vamomtwi. Ce médica- 
ment estoit un souverain remède à la partie d'où cou- 
loit le sang, et pour les entrailles rompues et meur- 
tries. » 

L'abbé Thiers *■ nous apprend que la cautérisation 
était depuis longtemps en usage, sous la forme d'une 
pratique de dévotion, contre la morsure des chiens 
enragés : 

Dans le comtat d'Avignon, dit-il, en Provence, 
en Dauphiné et ailleurs, il y a des prêtres qui font 
chauffer un n^orceau de fer ou une des defs de Téglise 
et qui l'appliquent aux hommes et aux femmes, aux 
chiens et aux bestiaux, pour les guérir de la rage, ou 
pour les en préserver. Ce morceau de fer et cette clef 
s'appellent la Clef de saint Pierre, parce que Ion s'en 
sert plus cx)mmunément dans les églises qui sont dé- 
diées à saint Pierre que dans les autres. On en marque 
^'ordinaire les hommes et les femme&dans les églises. » 

* Traité des Superstitions selon V Écriture sainte, par 
J. B. Tbiers, curé de Vibraye. Paris, A. Duzallier, 1692, 4 vol. 
in-12, t. I«% p. 370. 
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L'abbé de Vallemont^ conseille cette préparation de 
la poudre de sympathie pour guérir les plaies : 

« On prend telle quantité que Ton veut de vitriol 
romain, vers la fin de juillet ou le commencement 
d'août, c'est-â-dire dans le temps que le Soleil est dans 
le signe du Lyon. On fait dissoudre ce vitriol dans 
Teau; celle de pluye est la meilleure. Après cela, on 
filtre cette eau avec du papier brouillard. Gela fait, on 
met cette eau sur un peu de feu, afin qu'elle s^QvapprQ 
et qu'on trouve au fond du verre, le matin suivant, le 
vitriol en petites pierres d'un très beau verd, qu'.Qii 
expose au soleil, afm qu'il s'y calcine et blanchisse. 
On &it cette dissolution, filtra lion, coagulation et cal- 
cination trois fois, afin de rendre la substance du vi- 
triol plus pure et plus homogène. Après cela, on 
eipose le tout aux rayons du soleil, afin que le vitriol 
achève de se calciner et de blanchir parfaitement. 
Cette poudre ne se met point sur la playe, mais sur 
un linge ou sur une épée où il y aura du sang ou du 
pus. On tient la playe couverte d'un linge bien blanc; 
on le levé tous les jours et on sème, sur la matière 
qu'il emporte de la playe, un peu de nouvelle poudre 
de sympathie. Ce qu'on pratique jusqu'à une parfaite 
guérison. » 

Simon Goulard a trouvé, dans de vieux auteurs, le 
moyen d'obtenir la guérison merveilleuse de la piqûre 

^ ÏM Physique occulte^ m Traiié de la Baguette divinatoire, 
parL. Ti. de Yallemont. Ànisterdain, Brackmann. 1693 ia-12 
219. 
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de la tarentule, qui parait heureusement ne plus pi- 
quer personne : 

« Jean-Baptiste Neapolitain^ atteste que la taran- 
tule est ainsi nommée, à cause de Tarente en l'A- 
pouille, et que tout le pays abonde en telle multitude 
de ces insectes venimeux, que peu de gens en escha- 
pent Tateinte. Leur picqueure est plus aspre que celle 
d'une mouche guespe. Ceux (dit-il) qui en sont frap- 
pez ont des accidents divers ; plusieurs chantent inces- 
samment, puis pleurent et entrent en resverie; mais 
presque tous sautent et dansent. Les paysans moisson- 
nans, qui ne s'en donnent garde, en sont souventes 
fois percez au vif, et tels bestions se tienent cachez 
en des trous qu'ils font dedans les terres enblavëes. 
On guérit les piquez au son de quelques instruments 
de musique qui les resjouissent et remettent au dessus. 
Voilà merveilles, dit Gamérarius ', et ne sçauroit ren- 
dre certaine raison pourquoi les morsures de ce bes- 
tion venimeux ne reçoivent autres remèdes que des 
mélodies et chansons musicales. Pourtant faut-il con- 
fesser qu'il y a quelque secrette vertu en la musique, 
pour esmouvoir les esprits. » 

Paracelse' maltraite beaucoup les médecins, qui ne 
demandaient pas leurs remàdes aux opérations de TAI- 
chimie et aux influences astrales : 

^ Au deuxième livre de sa Magie fuUureUCi cfaap. xzi. 
* Au deuxième vol. de ses Méditaliùni hiitariques, Ut. Y, 
chap. I. 
^ Page 39 de ses Paragraphei, trad. par C. de Sarcilly. 
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« Considérez bien ces choses en vous-mesmesy dit-il, 
et alors tous cognoistrez et jugerez facilement pour 
quelle cause ils me haïssent, me calomnient et me 
persécutent. Combien que tout cela ne soit rien en la mé- 
decine, estant un accident assez ordinaire, et pourtant 
le blâme ne doit offenser Thomme de bien. Car les mér 
decins sont pires Tun envers l'autre que les macque- 
reaux, ^t par certaine.envie que ils ont inséparable de 
leur profession, ils se blasonnent et invectivent Tun 
Faulre, ne s'accordant jamais en leurs consultations et 
advis particuliers. Ce qui doit (ce me semble) assez 
faire voir la fraude et fausseté de leur doctrine. Us 
s'envient et hayssent Tun l'autre, et chacun tasche de 
supplanter son compagnon, par détraction ou autre- 
ment, et font gloire par leur artifice, si par ce moyen 
ib peuvent nuire l'un à l'autre. Ainsi sont-ils gouver- 
nez par le diable, duquel ils ont leur estabiissement, 
et par l'ayde et suggestion duquel ils subsistent et se 
maintiennent. De cecy n'en doubtes aucunement, car 
les divers meurtres, et homicides, et bourrellements, 
et tant de pertes qu'ils font journellement parmi les 
hommes, par leurs saignées, purgations, cautérisa- 
tions, bruslements, incisions, et autres impertinents 
remèdes par lesquels les cimetières sont remplis et les 
hospitaux aussi, tesmoignent assez de leurs fruits et 
de quelle part ils viennent. Car certainement ces 
cruautez ne procèdent point de la main de Dieu, qui 
seroit injuste, s'il n'avoit establi sur la terre une mé- 
decine certaine pour les hommes, i 
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TalûnnaiiB et amulettesa 

On lit dans le Traité des Talismans ^ : 

« Talismant n'est autre chose que le sceau, la figure, 
le caractère ou Timage d*un signe céleste, planette ou 
constellation, imprimée, gravée ou ciselée sur une 
pierre sympalhique, ou sur un métail correspondant à 
Fastre, par un ouvrier qui ait Tesprit arresté et aUa- 
ché à Fouvrage et à la fin de son ouvrage, sans estre 
distrait ou dissipé en d'autres pensées estrangères au 
jour et heure du planette, en un lieu fortuné, en un 
temps beau et serein, et quand il est en la meilleure 
disposition dans le ciel qu'il peut estre, afin d'attirer 
plus fortement les influences, pour un effet dépendant 
du mesme pouvoir et de la vertu de ses influences, n 

Le même ouvrage * donne la composition de quel- 
ques talismans éprouvés : 

« Poiir la joie, beauté et force du corps. Gravez 
l'image de Vénus, qui est une dame tenante en main 
des pommes et des fleurs, en la première face de la 
Balance, des Poissons ou du Taureau. 

« Pour guérir la goûte. Gravez la figure des pois- 
sons, qui sont deux poissons, l'un ayant la teste d'un 
côté et l'autre de l'autre, sur or ou argent, ou sur de 
l'or meslé d'argent, quand le Soleil est aux Poissons 
libre d'infortune, et que Jupiter, seigneur de ce signe, 
est aussi fortuné. 

' Paris, Pierre de Bresche, 1671, in-12, p. 20. 
« Page 10». 
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« Pour avoir V esprit pins svbtit et la mémoire 
meilleure. Gravez Fimage de Mercure, qui est un 
jeune homme assis, tenant en main un caducée et la 
teste couverte d'un chapeau, en la première face des 
Jumeaui ou de la Vierge, sur un métail, comme nous 
avons dit ci-devant. » 

Le même ouvrage dit encore *■ : 

« On attribue à Salomon un livre intitulé des 
Sceaux des pierreries, où il dit que la figure d'un 
homme» gravée sur du jaspe vert et enchâssée dans 
Tairain, ayant un bouclier pendant au col et un casque 
en teste, un glaive eslevé à la main, et foulant un ser- 
pent aux pieds, rend celuy qui le porte au col partout 
victorieux et invincible. Que la figure du Scorpion et 
du Sagittaire se combaltans, gravée en quelques 
pierres, et enchâssée dans un anneau de fer, cause 
les divisions parmi ceux qui en sont touchez ; au con- 
traire, la figure du Bélier avec la moitié du Taureau, 
gravée dans une pierre et enchâssée dans l'argent, 
apporte la paix et la concorde. Que la figure du Ver- 
seau gravée sur une turquoise fait gagner aux mar- 
chands tout ce qu'ils veulent. Que la figure de Mars, 
qui est d'un soldat armé avec sa lance, gravée sur 
une pierre, rend l'homme belliqueux. La figtu'e de 
Jupiter, qui est la forme d'un homme ayant une teste 
de bélier gravée sur quelque pierre, rend celuy qui la 
porte aymable et gracieux, et iuy fait obtenir l'effet 

* Paris, Pierre de Bresche, 4671, in-42, page 95. 
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de ses désirs. Que la Ggiire du Capricorne, gravée sur 
une pierre précieuse et enchâssée dans un anneau 
d'argent, rend Thoinme invulnérable el en ses biens 
et en sa personne : un juge ne pourra jamais donner 
sentence injuste contre luy; ii abondera en biens et en 
honneurs et acquerera la bienveillance de tous les 
hommes. » 

heTrésor de Vunivers S attribué à Raymond Lulle, 
dit que : 

« Chaque étoile du ciel a son influence particulière : 
rétoile du Pôle, sur Taimant et sur le fer; la Lune, sur 
les eaux de la mer; le Soleil, sur Tor; la Lune, sur l'ar- 
gent ; les images des hommes du ciel, sur les corps 
humains ; la similitude du Bélier céleste, sur les bé- 
liers terrestres. » 

Le Traité des esprits célestes et terrestres ' indi- 
que le moyen de faire le pentacle, espèce de talisman 
magique : 

« Le pentacle, dit-il, se doit faire au jour et heure 
de Mercure, sous le signe du Bélier. Ainsi il faut for- 
mer le pentacle dans le croissant de la lune, le 23 mars, 
à la quatrième heure du jour, c'est-a-dire après quatre 
heures du soleil levé. Il faut le faire dessus une plaque 
de cuivre ou au moins dessus du parchemin vierge de 
bouc. Il faut tâcher de le finir dans Theure, parce que 
apjrès Ton entre dans l'heure de Jupiter. Lorsqu'il sera 

' Mb. de la Bibl. de TArsenal, Se. et À., n<* 159, p. Si. 
> Ms. de la Bibl. de l'Arsenal, Se. et Â., n*»' 68 el G9, 'm-4"; 
p. 11. 
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fait, il faut dire dessus une messe du Saint-Esprit et 
l'arroser avec Tean baptismale. De même, il faut bénir 
du charbon, pour former le cercle de la ficelle pour se 
guider et tous les ustencilles nécessaires ou qui ser- 
vent le moindrement à l'opération... » 

Le 29 mars, Topérant et ses compagnons commen* 
ceront à se laver avec de Teau pure et nette ; ils renou- 
velleront ces ablutions pendant trois jours. 11 faut se 
tenir en état de chasteté, c*est-à*dire n'avoir com- 
muniqué avec aucune femme; il faut aussi jeûner. 
L'opérant doit être habillé de son habit de prêtre ; un 
particulier ou séculier doit avoir a une robbe de toille 
de lin sacré. » Outre les psaumes, il faut dire l'orai- 
son suivante : 

« Seigneur Abalidoth, qui aimez vos serviteurs et en 
voulez être aimé, je vous prie, par Tenlremlse de vos 
génies célestes que vous chérissez le plus, qui sont 
Jamael, Goralh, Zadiel et Poma, de répandre sur mon 
opération les douces et amoureuses influences dont 
sont remplis les trésors de vostre bonté, afBn que ce 
que j'entreprends ait un succez conforme à mon inten- 
tion et que je puisse vous en rendre gloire. Amen. » 
D'après Pierre Hora^ philosophe cabaliste : 
€ Ordinairement les pentacules sont chargées d'un 
double rond, des mistérieux noms de Dieu tirés d\in 
passage de la sainte Écriture qui a du rapport à ce qus 

' Z€kerb<mif9ivec un grand nombre de figures mystérieuses, 
caractères, talismans, etc ; ms. de la Btbl. de l'Arsenal, Se. et 
A.,n«73, itt4% p. 25, 

9 
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VOUS désirez obtenir par le moyen de cette pentacale. 
Exemple : Si votre intention dans une entreprise mis- 
térieuse est sur les richesses et les honneurs, vous 
mettrez dans le double cercle de la pentacule : Gloria 
et divitix in domo ejus, et dans le centre ou vuide 
du rond, vous y graverez avec ordre et symétrie 
les caractères des planettes, sous les auspices desqnâies 
vous formerez cette pentacule. » 

Roch le Baillif * rapporte que : 

(( Serenus Samonicus, aitre les préceptes deJa mé- 
decine, dict qu'escrivant ce nom Ahracadàbray dimi- 
nuant lettre après lettre par ordre rétrograde, depuis 
la dernière jusques à la première; et piJrté au col, 
estre remède aux maladies, et qu'elles déclinantes par 
peu se guérissent. » 

Cardan * enregistre, sans paraître y croire absoht- 
ment, les vertus de dix-neuf pierres : 

fi Les hommes d'auctoritê attribuent, dit-ïl, grandes 
et plusieurs louenges au hyacint, entre lesqueb est 
Serapio, lequel j'ay monstre, au Gomment sur Fart 
de médecine, estre Jean Damascène : pour ce que le 
hyacint renjJ les hommes qui le portent, hors du p«ril 
du tonnerre, en sorte que la cire portée qui est mise 
sous l'engraveure d'iceluy, mesmement rejecte le ton- 
nerre : et dit-on que cecy a esté expérimenté aux ré- 
gions, auxquelles plusieurs périssent par le tonnerre, 
veu qu'aucune personne n'en a esté touchée qui porte 

* U Demasteriony cité plus haut, p. 148. 

« Les Livres de Cardant déjà cités, p. 465 et Buiv. 
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le hyacint. Par semblable miracle, il délivre ceux qui le 
portent du péril de peste, pareillement ceux qui ha- 
bitent en Fair pestiféré. Tiercement, il fait dormir : ce 
qu'Albertm Magnus confesse avoir expérimenté. Cous- 
tumièrement j'en porte un très-grand, et semble estre 
quelque chose ; toutesfois il ne sert moult à concilier 
le dormir ; mais le mien n'est de couleur rouge et du 
bon gerre, ains il est jaune comme l'or et est fort loing 
du très-bon, car le très-bon est de couleur rouge, qqi 
rarement surmonte la magnitude d'une lenticule... 
« Or que les pierres nous gardent de péril, quand 
nous tombons, comme l'on dit de la pierre erano, dicte^ 
turquoyse, laquelle portée en un anneau, si l'homme 
tombe de dessus son cheval, est estimée recevoir tout 
le coup, et estre rompue en pièces, l'homme sauvé : 
ceçy a la cause moins difficile, néanmoins qu'elle soit 
grande : aucuns adjoutent qu'il faut que cette cause 
soit reçeue par grâce divine. Cette pierre de couleur 
perse et de ciel est translucente et reluit Cette pierre 
est approuvée, pource qu'elle semble estre verdatre 
dorant la nnict, que la partie qui est sus terre est 
noire, qu'elle reçoit veines en la part inférieure, 
qu'elle est douce et n'est fort froide, et que finale- 
ment la chaux destrempée, et mise sus ceste pierre, 
semble estre perse, et reçoit la couleur d'une pierre 
précieuse. Et quand la turquoyse sera telle, elle ne 
sera perspicue ne translucente, ni pierre précieuse, 
car elle peut estre pulvérisée de la lime.\. Et les 
peuples où ceste pierre est engendrée estiment qu'elle 
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n'a autres vertus qu^encontre les empoisonnements 
et contre liufatiques. Si donc la turquoyse en- 
garde que ceux qui tombent de dessus un cheval, 
- ne soient blessez, cecy adviendra par l'homme qui 
n'est pressé : car, pour mesme cause, nous ue sommes 
en danger, quand les chevaux pauvres et maigres 
tombent. Or, que la pierre reçoive le coup, c'est chose 
incrédible : peut estre qu'elle est tant molle, qu'elle 
est plus tost blessée que celuy qui monte le cheval. J'ay 
une turquoyse qu'on m'a donnée; toutesfoisje n'ay 
expérimenté ce qui est susdiet, et n'ay tant estimé 
de vouloir le savoir, que je voulsisse l'expérimenter. 

« Par moindre miracle, les pierres précieuses hyena 
et Yémeraude, font cognoistre les choses futures, si 
font cecy d'advenlure : car je ne veuil maintenant dis- 
puter de ce qui faict, mais de ce qui peut faire, et pour- 
quoy, et comment. Car la pierre précieuse portée eu 
un anneau, ou pendue au col, qui est chose plus va- 
lide, ou retenue souz la langue, ce qu'elle peut faire 
lors principalement, elle confirme l'opinion de la chose 
future, et oste de l'esprit l'opinion de la chose qui ne 
doit advenir... 

« Les pierres précieuses retenues souz la langue peu- 
vent faire la devination, en augmentant le jugement 
et la prudence: et la devination est principalement du 
jugement et de prudence, comme j'ay enseigné en mes 
livres de Sapience. Aucuns disent qu'ils ont cogueu, 
par expérience, que l'esmeraude est aucunes fois rcnn- 
pue au coït vénérien. En telle sorte qu'il en soit, l'éme- 
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raude est la plus fragile de toulcs les pierres précieu- 
ses... L'haleine fréquente et la sueur aucunes fois 
survenante monstrent que le corps est moult échauffé 
au coït vénérien, et la chaleur s'imprime davantage, 
pource qu'elle n'est dissoulle petit à petit comme aux 
excitations. L'émeraude beue résiste grandement aux 
venins, pource que par nature elle est surmontée de 
mollesse, plus que toute autre pierre précieuse : 
l'abondance de l'humeur cuit récrée l'esprit par sa 
perspicuité; elle profite à la nature de l'homme et re- 
pousse la nature du venin, et pource que c'est une 
pierre, elle retient la vertu stabilè... 

« Le propre de Vescarboucle est d'exciter l'esprit et 
le rendre joyeux, car les couleurs délectent les esprits. 
Et son utilité est cachée, quand elle est vicieuse ou 
petite, ou que celuy qui la porte est inconstant, 
comme un enfant, ou qu il est vehé de grand seing, 
comme sont les princes et les sages... 

« Le saphir récrée l'homme, et quand il est beu, il 
profite auxmélancholiques, et au coup et morsure des 
scorpions et serpens. Albert le Grand récite avoir 
expérimenté deux fois que le saphir, par son seul 
touchement, guarit un anthrac, vulgairement dit un 
clou. Il est très-utile qu'il soit grand; il faut qu'il 
adhère longtemps à la chair... 

« Aucuns estiment queVastroite rend l'homme qui 
le porte au col, victorieux... 

« Si le jaspe est vert et droictement pendu sus le 
ventricule, Galenus escrit qu'il conforte grandement le 
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Tentricule. Aussy, j'ay veu qu'il arrête le sang cou* 
lant de toutes paris, principalement du nez, et n'est 
de merTeille, entendu qu'il a sa vertu grandement 
astringente.,. 

« On estime que le chrysoliihus réprime grande- 
ment la paillardise, s'il est porté touchant la diair... 
Mis souz la langue des fébricitans, il appaise la soif : 
laquelle chose, quoiqu'elle soit commune au chrystal 
et à plusieurs pierres, non toutefois tant évidemment 
qu'au chrysolithus. » 

On trouve, dans un curieux manuscrit de TÂrse- 
nal ^, la manière de faire des amulettes avec les psau- 
mes de David, correspondant à différents Génies ou 
Intelligences, et à différents caractères magiques; par 
exemple : 

« Pseaume 16. David composa ce pseaume, lorsque 
Saul le poursuivoit ; comme plusieurs autres en pareil 
cas, il est bon pour les tourments du corps et de 
l'esprit, et a les mêmes vertus que le précédent (pour 
les maladies); il sert aux voyageurs ppur voyager 
heureusement; si on le porte écrit, avec .son Intelli- 
gence et le caractère, sous l'aisselle ^che, et le dire 
neuf fois, on ne fait aucune mauvaise rencontre et 
on sera agréable à tout le monde. Nom de l'Intelli- 
gence : Scema, \> 

< OEutfres de Picatrix; la Clef des Clavicuiei; les Caroù- 
tères de tous les Génies et Esprits ^ et les soixante-douze noms 
de Dieu avec les versets despseaumes qui y répondent, Se. et 
A., n» 86, in4«. 
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« V^avme 18. David, en edui-cr, exprime la 
grandeur de fiieu et de sa loy ; il est bon pour acqué- 
rir la grâce de Dieu ; si un prédicateur le dit trois fois 
avec son Intelligraee et le caractère, il ne manque 
point à son sermon ; il facilite les accouchements des 
femmes, en prenant un peu de terre de chemin, puis 
l'écrire jusqu'au verset : Es tuquemspirUus, avec son 
Intdligence et caractère, et mettre le tout sur le corps 
de la femme, puis le dire trois fois; elle enfantera 
aussitôt, et aussitôt qu'elle aura accouché, ôtez-le. 
Nom de Tlntelligence : MécheL II est bon pour donner 
de l'esprit; pur cela, prenez un verre de vin' et de 
miel, et dittes dessus sept fois le pseaume, et à chaque 
fois dire : « Méchel, je te conjure de me donner bon 
c esprit et ratendement. Âmen. » En tout art, étude 
et science, le dire le mercredy ou vendredy, au soleil 
levant, et le donner à boire à qui vous voudrez. » 

« Pseaume 52. Il acquère la grâce de Dieu, il 
chasse les tentations, empêche la stérilité des femmes. 
II est propre pour faire lever le siège d'une place, en 
prenant un vase de terre plein d'huile d'olive, et dire 
le pseaume trois fois le jour dessus, le matin, à midy 
et au soir, avec son Intdligence; et avec cette huile, 
marquer le nom de l'Intelligence et le caractère, contre 
toutes les portes de la ville, place ou maison, et ferez 
sept fois la même chose, et après les sept fois on sera 
délivré et le siège sera levé au bout de sept jours. 
Nom de Tlntelligence : lola. » 

« Pseaume 43. Si on le dit tous les matins, il fait 
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obtenir de Dieu les grâces qu'on lui demande; il est 
bon pour la femme, affîn qu'elle soit aimée du mary ; 
celui qui le dira dévotement sera délivré de mort 
violente et honteuse, le disant devant un orucifix à 
genoux. Il est bon pour l'amour, le disant le ven- 
dredy matin, au soleil levant, au croissant delà Lune, 
avec rinlelligence, et écrire le caractère au milieu de 
la main gauche et dire : « Je te prie, Se fava, qu'un tel 
« ou une telle m'aime sincèrement et fasse toutte ma 
« volonté. » Tâcher de toucher ce jour-là cette per- 
sonne avec la main gauche, ou, du moins, lui faire 
voir. Nom de l'Intelligence : Se fava. » 

(( Pseaume 70. Il redonne la vigueur à un vieillard, 
si on l'écrit, avec Tlntelligence et le caractère, sur 
une peau d'ours. L'envelopper dans un morceau de 
toile neuve, puis le porter pendu au col dans une 
petitte boitte d'or, et le dire tous les dimanches et 
jeudy matin ; il semblera que Ton renaît, si on le dit 
favorablement avec beaucoup de con6ance en Dieu, 
admirant sa bonté et sa clémence infinie; il sera aidé 
et obtiendra sa bénédiction sur lui et sur toutte sa 
famille et en lous leurs biens. Nom de Tlntelligence : 
Fevel, » 
L'abbé Bordelon^ rappelle les faits suivants : 
« Grégoire de Tours dit que sous le règne de Chil- 
péric on trouva, dans les fossez de Paris, une plaque 
de cuivre, sur laquelle étoit gravée la figure d'un rat, 

*■ De r Astrologie Judiciaire, entretien curieux, par Tabbé 
Bordelon. Paris, 1689, in-12, p. 65. 
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d'uu serpeal et d'une flamme de feu ; que, peu de 
temps après qu'on eût ôté cette plac[ue, qui étoit un 
talisman, on vit dans Paris une quantité prodigieuse 
de rats et de serpents, et qu'il se fit, dès le lende- 
main, un embrazement considérable dans la ville. 

K n y avoit, dans la boucherie de Naples, une 
mouche d'airain qui empéchoit que les autres mouches 
n'y entrassent. On disoit que c'étoit Virgile qui l'avoit 
fait. 

« Une figure de scorpion préservoit la ville de 
Hamptz des scorpions ; de même une ville d'Egypte 
se préservoit des crocodiles par la figure en plomb 
d'un de ces animaux ; de même une cigogne à Gon- 
stantinople, un serpent d'airain dans la même ville, 
et le fameux serpent d'airain de Moïse, i 

Suivant les CuriositeTi inouyes de GaffarelS Scali- 
ger fils, d'après un Gosmographe arabe, parle da 
a talisman qui se void aux contrées de Hamptz, dans 
la ville du mesme nom, et n'est autre chose que la 
figure d'un scorpion, gravée sur l'une des pierres 
d*une tour, qui a ceste puissance de ne laisser 
entrer dans la ville aucun serpent ou scorpion; 
et si par plaisir on y en apporte quelqu'un des 
champs, ils ne sont pas plustost à la porte, qu'ils 
meurent soudainement. Geste figure a encore ceste 
vertu, que lorsqu'on est piqué de quelque scorpion, 
ou mordu de quelque serpent, il ne faut qu'imprimer 

' CuriosUez inouyes sur la sculpture tàlismQmque des Per- 
sans. Paris, Henré du Mesnil, 1629, m-8«, p. 250. 
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l'image delà pierre avec de l'argille et l'appliquer sur 
le mal, qui est guary à mesme temps. Que si on ne 
veut croire à ce Cosmographe, qu'on croye à mons. 
de BreTes, comme tesmoin oculaire, qui dît, en la 
relation de ses voyages, qu'en Tripoli de Syrie, dans 
le mur qui joint la porte de la marine, se void une 
pierre enchantée, sur laquelle est taillée en relief la 
jSgure d'un scorpion, laquelle y fut mise par un ma- 
gicien, pour exterminer les bestes venimeuses qui 
iflfectoient ceste province, comme à Cionstantinople le 
serpent d'airain ou Hippodromos, et au-dessus de la 
viile se void une caverne de carcasses et ossements de 
serpents qui moururent lors. » 

Le même auteur^ pense que quand des figures 
d'animaux sont représentées naturellement dans les 
pierres ou mari)res, elles peuvent se changer en ani- 
maux véritables, et il explique ainsi la présence du 
crapaud vivant enfermé dans une pierre, comme cdui 
trouvé par Gorropius, à Anvers, « dans un marbre scié, 
fort espais et sans aucune fente ou ouverture, car la 
figure d'un orapaut, dit-il, ayant esté représentée au 
dedans de ces pierres, il arriva que, par quelque 
propriété du lieu, elle fut changée eu crapaut naturel. 
Le mesme peut-il arriver des autres figures, si on en 
excepte l'humaine, dont la forme est une oeuvre de la 
seule main de Dieu. Elles ne sont pas pourtant re- 
présentées en vain et sur les pierres et sur les autrer 

^ Curiositex inouyeSf par Gaffarel, p. 197. 
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choses, puisque si oa les sçaît apf^uer elles ont 
asseurément quelque secrette puissance. » 

Suivant le P. Lebrun S « une des pierres dont on 
se sert depuis très-longtemps pour un usage qui ne 
peut être naturel» c'est Taëtite, Dioscoride dit qu'on 
s*en servoit de cette manière pour découvrir les 
voleurs : on la broyoit, et mêlant la poudre dans du 
pain fait exprès, on en Êiisoit manger à tous ceux qui 
étoient soupçonnés, et on assure que le voleur ne 
pouvoit avaler le morceau. Belon rapporte que les 
Grecs font communément la même chose, si ce n'est 
qu'ils y joignent quelques prières. Celte superstition 
est fort ancîeDne,r conime on peut le voir dans les 
notes de M. Gale sur Jamblique, dans le Glossaire de 
Lindenbrok in Leges antiquas, et dans ceux qui ont 
commenté ces paroles du concile d'Âuxerre : Qui 
sortes de ligna oui fane fadunL » 

Le même auteur * nous fait connaître l'usage de 
Taimant pour se parler de loin. 

c J*ai ouï dire plusieurs fois que quelques personnes 
s'étoient conununiqué des secrets à plus de cinquante 
lieues loin par le moyen de deux aiguilles aimantées. 
Deux amb prenoient chacun une boussole, autour de 
laquelle étoient gravées les lettres de l'alphabet, et on 
prétend qu'un des amis faisant approcher Taiguille 

* Histoire critique des pratiques superstitieuses qui ont s^ 
duit les peuples et embarrassé les savants. Paris, 1702, in-12; 
1732, 3 vol. m-i2.. 1. 1", p. 219. 

- Même ouvrage, t. I*% p 218. 
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de quelqu'une des lettres, l'autre aiguille, quoique 
éloignée de plusieurs lieues, se toumoit aussi vers la 
même lettre. Je n'assure point le fait; je sais seule- 
ment que quelques personnes, comme Salmut, Font 
cru possible et que plusieurs auteurs ont réfiité cette 
erreur. » 

Mizault^ raconte qu*un de ses amis possédait une 
pierre lunaire ou sélénite^ qu'il avait eue en Amé- 
rique où il avait longtemps voyagé; doutant de la vé- 
rité du prodige présenté par cette pierre, il l'examina 
avec Oronce Fine, mathématicien du roi, chez qui il 
logeait alors, et voici ce qu'il vit : 

« La pierre estoit de la largeur d'un noble à la roze, 
mais plus épesse, et noire comme est la poix, repré- 
sentant les augmentations et diminutions du corps et 
lumière de la Lune, par un certain point et marque 
blanche. . . A l'instant de la conjunction de la Lune avec 
le Soleil, l'indice et marque lunaire apparoissoit tout 
au plus haut de la rotondité de la pierre, comme un 
petit grain de mil fort obscur, qui puis un chacun 
jour croissoit comme un cornichon blanc, et visible- 
ment s'augmentoit, descendant contrebas, soubs sem- 
blable forme que la Lune, jusques à ce qu'il fust par- 
venu au centre et milieu de la pierre, où il apparois- 
soit en tout et par tout rond, comme ua gros pois : 
signifiant ce jour estre pleine Lune, Puis, dudit centre 
et milieu, la marque remontoit contre hault, se dimi- 

* Secrets de la Lune, opuscule non moins plaisant que utile, 
par A. Mizault. Paris, Fr. Morel, 1571, in-8«, p. 13 et 14. 
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nuant et appétissant, à rknilalion du corps et lumière 
de la Lune, et soubs telle proportion qu'elle avoit tenu 
en descendant, jusques à ce que, peu à peu s'anéan-* 
tissant et diminuant, elle fust parvenue au lieu d'où 
elle estoit issue. » 

Le propriétaire de cette pierre Toffrit en présent 
au jeune roi Edouard d'Angleterre. 

« Le pape Léon X, ajoute le même auteur, a eu en 
sa possession une pierre qui se transformoit et trans- 
muoit de couleur bleue en blanche, selon les change- 
ments et mutations de la Lune. » 



Bag;iieite divuiatotre. 

Le P. Lebrun ^ nous apprend comment on fait les 
baguettes divinatoires et pourquoi elles servent à dé- 
couvrir les sources : 

« Un physicien, dit-il, fit une aiguille, moitié d'aune, 
moitié d'un autre bois; il la mit en équilibre sur un 
pivot, et il remarqua que, dans les lieux aqueux, lors- 
que les vapeurs n'étoient pas dissipées par la chaleur, 
)a partie qui étoit d'aune trébuchoit. Mais en conclut* 
il qu'il y avoit là du magnétisme? Point du tout. Les 
vapeurs de l'eau, dit-il avec beaucoup de justesse, 
s'attachent à ce quelles trouvent de plus poreux; 
l'aune a plus de pores que l'autre bois qui fait partie 
de Taiguille; il reçoit donc plus de vapeurs, et, deve- 

' EUi, crit. des pratiques superstieutes, t. II, p. 505. 
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nant plus pesant, il rompt l'équilibre. Se fait-i! là 
autre chose que ce qui arriveroit à une balance en 
équilibre, si sous Tun des bassins je mettois de l'eau 
chaude et sous l'autre je ne mettois rien? Comme les 
Tapeurs de l'eau ne s'attacheroient qu'à l'un des bas- 
sins^ celui-ci deviendroit plus pesant que Tautre et 
trébucheroit. Faudroit-il pour cela en conclure que la 
matière de ce bassin a vers l'eau la même vertu qu'a 
le fer à l'égard de Taimant? » 

n raconte *■ comment cela réussit une fois : 

« Un président du parlement de Grenoble, aussi 
respectable par sa probité, son esprit et son érudition 
que par ses charges et qualités, disoit que la baguette 
avoit tourné plusieurs fois entre ses mains sur des 
sources. L'occasion se présenta, peu de jours après, 
de faire l'expérience au Villart, près de Tencin, l'une 
de ses terres. Je lui tins la main droite avec mes deux 
mains; une autre personne lui tint la gauche, dans une 
allée de jardin, sous laquelle il y avoit un tuyau de 
plomb qui conduisoit de Teau dans un bassin. En un 
instant, la baguette fourchue qu'il avoit entre ses 
mains, la pointe tournée vers la terre, s'éleva et se 
tordit si fort, que H. le président demanda quartier^ 
parce qu'elle lui blessoit les doigts. » 

Hais Texpérience ne réussit pas toujours*, pas plus 
pour les sources que pour les trésors : 

« Dans une expérience faite devant le révérend 

^ Bisi. crU. des pratiques superstitieusesi t. Il, p. 332. 
* Même ouvrage, t. II, p. 339. 



ÂLGHIMIE. 143 

P. MabiUon, par Aimar, dans une sacristie de l'abbaye 
de Saint-GermaÎD, entourée d'armoires contenant de 
l'argenterie, k baguette ne tourna point; elle ne 
tourna pcnnt non plus dans un autre endroit où, quel- 
ques jours auparavant, le P. Habillon avait tu. la ba- 
guette se rompre entre les mains d'une autre per- 
sonne.. .Dans un jardin de Monsieur le Prince, où Ton 
avoit caché de l'or, de l'argent, des cailloux et du 
cuivre, ea quatre endroits différents, cm sçait qu^elle 
ne tourna que sur les cailloux. Je sçais aussi qu'en des 
endroits où l'on cherchoit de l'eau, les baguettes s'a- 
gitèrent avec tant de force qu'elles se rompirent, et 
que ceux qui les tenoient en suoient à grosses goûtes^ 
en sorte qu'on croyoit trouver ou quelque trésor ou 
quelque grande source à cinq ou six pieds de profon- 
deur. Cependant, après avoir creusé plus de vingt-cinq 
toises, on ne trouva que de la terre et des pierres. 
Ceux qui ont visité un lieu de dévotion auprès de Sa- 
lon, en Provence, ont pu voir des puits d'une effroya- 
ble profondeur, creusés inutilement sur les indices 
trompeurs donnés par la baguette. » 

Le P. Lebrun ^ empêcha même une fois le mira- 
cle de s'opérer : 

a Je ne dois pas omettre, continue-t-il, un fait dont 
je fus témoin, il y a près de trente-trois ans. En 1695, 
au mois de septembre, H. de Frandne Grand'Maison, 
prévôt de l'Isle de France et intendant général des 

* Hist. crit. des pratiques superstitieuses, t. Il, p. 542. 
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eaux, H. l'abbé de Chateaufort et H. le lieutenant du 
roi de Charleroi» m'amenèrent un garçon de douze 
ans qui avoit fait des expériences devant le R. P. de 
la Chaize pour distinguer les yrayes médailles d avec 
les Causses... Je représentai à ces messieurs que dans 
la persuasion où j'étois qu'il n'y avoit que fourberie, 
illusion ou superstition dans toutes ces expériences, je 
ne pouvois y être présent, si ce n'est pour tenir les 
mains de celui à qui la baguette tourne et empescber 
les tours d'adresse... Cependant on se rendit à l'Ob- 
servatoire avec H. de la Hyre (H. Cassini n'étoit pas 
alors à Paris)... On coupa une baguette : M. de la 
Hyre tint une main, je tenois l'autre, et quoique nous 
fussions dans l'endroit même où toutes les eaux d'Ar- 
cueil passent, et immédiatement, sur un tuyau de cent 
pouces d'eau, la baguette fut immobile... Dans le jar- 
din, où l'on cacha pbisieurs pièces d'argent et de cui- 
vre, la baguette ne tourna nulle part. Deux ou trois 
mois après, ce garçon ne parut plus à Paris, et l'on 
m'a dit qu'il ctoit devenu hébété. Jt 

Ghildrey S dans son Histoire naturelle d'Angle- 
terrey ne parait pas éloigné de croire à la puissance 
de la baguette : 

« Les montagnes de Hendin, dit-il, produisait quau- 
tité de plomb. J'ai ouï dire que l'on en trouve la mine, 
dans cet endroit-là, d'une manière particulière. Il y a, 
dit-on, des hommes qui se promènent avec une foup- 

^ Cité par le P. Lebrun, Hist» crit., etc, t. II, p. 380. 
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chette de coudrier à la main, tout au travers de ces mon- 
tagnes et aux environs des lieux où ils croient qu'il y a 
de la mine. La nature de cette fourchette est telle, que 
quand ils passent à Tendroit où est la mine» elle se 
baisse d'elle-même vers la terre et la découvre. On 
dit pourtant que toutes sortes de branches de coudrier 
n'ont pas cette vertu-là, et qu'il n'y a que celles qui 
sont prépaurées d'une certaine manière particulière, 
dont le mystère n'est connu que de fort peu de per- 
sonnes, qui gagnent leur vie à ce métier-là et à cher- 
cher des mines pour ceux qui les emploient. Cette his 
toîre est bien étrange, et j'aurois eu de la peine à b 
croire, si je n'avois autrefois lu dans la Cosmographie 
de Munster, qu'on trouve les mines d'argent, en Alle- 
magne, de la même façon. Gela m'a aussi fait res- 
souvenir que les nécromanciens ont une espèce de 
baguette, appelée la Verge de Matsej qui n'est autre 
chose qu'une branche de coudrier coupée à un cer- 
tain jour de l'année sous une certaine constella- 
tion, et préparée avec plusieurs cérémonies, la plu- 
part impies et ridicules : ils disent que ces sortes de 
baguettes ont la vertu de trouver les trésors cachés. » 
f Un hermite*, qui cherchoit des métaux cachés 
pour le duc de Ferrare, promit au sieur Lavoréius, 
archiprêtre de Barberini, de trouver, avec ses ba- 
guettes, le métal qu'on avoit caché. L'offre est accep- 
tée : Târchiprêtre cache un écu d'or avec soin, et l'her- 

< Le P. Lebrun, Hist, crU. desprai* supersty t. II, p. 384. 

iO 
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mite prend quatre baguettes d olivier qu'il dispose 
suivant son secret. Il en tient deux dans ses mains, 
fait tenir les autres à Tarchiprêtre, et l'avertit de se 
laisser aller au gré de l'impression qu'il pouvoit sen- 
tir. Après cet avis, Thermite commence le pseaume 
Miserere^ etc. A ces mots : Incerta et occulta sa^ 
pientix ttix manifestasti mihi, rarchiprêtre se sent 
poussé par une force invincible. L'impression le porte 
avec rhermite dans l'endroit du jardin où étoit Técu 
dor. Elle cesse, dès qu'ils touclient l'endroit, et les 
baguettes se remuèrent alors dans les mains avec tant 
d'impétuosité, que l'archiprêtre, épouvanté, s'enfuit 
bien vite, laissant là Tliermite, les baguettes et son 
argent. » 

L'abbé de Vallemont *■ indique comment la baguette 
divinatoire fait découvrir les métaux cachés : 

i< Or, dit-il, pour connoître ce qu'il y a de caché 
sous terre, dans les murailles, ou quelques autres 
lieux, il n'y a qu'à mettre un morceau de métail à l'ex- 
trémité de la baguette, et si elle incline elle indiquera 
par son mouvement que ce qui est caché dans la terre 
est un métail semblable. Et un homme qui Toudroit 
pousser l'expérience plus loin, viendra jusqu'à décou- 
vrir la quantité et la qualité du trésor. Pour moy, ce 
que je ferois dans un cas pareil, ce seroit de mettre de 
l'or ou de l'argent dans les mains, dont je tiendrois la 
baguette, car il faut la tenir à deux mains. Après cela, 

' ÏM Phytique occtiltCf ou Traité de la Baguette tHma- 
toire, p. 440. 
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je m'aprocherois du lieu, et s'il y a du fer caché, il est 
certain que si je n'ay que du cuivre dans mes mains, 
la baguette ne fera aucun mouvement ; mais si le mé- 
tail du trésor et celuy qui est dans mes mains sont 
semblables, la baguette tournera avec violence sur le 
lieu. C'est par une expérience toute pareille, que je 
connoitray la quantité du trésor, et même combien 
un homme aura d'argent dans sa poche. Car, si j'ay 
dans mes mains plus d'argent qu'il n'y en a dans ce 
trésor, ou dans la bourse, jamais la baguette ne tour- 
nera. Et quand la somme que je cherche sera la plus 
grande, la baguette s'y portera aussitost. n 

Le P. Lebrun *• nous fait connaître un fait singu- 
lier arrivé an sieur Expié, le plus habile homme, après 
Aymar, dans les expériences de la baguette : 

« Une vieille femme lui dit qu'elle avoit de tout 
temps ouï dire qu'il y avoit de l'argent caché en un 
certain endroit de la campagne. Le sieur Expié y va, 
prend la baguette ; elle tourne ; son art lui apprend 
qu*il y a de l'or, de l'argent et du cuivre, et que tout 
cela est à deux toises de profondeur. Il appelle un 
paysan, le fait creuseï:. onze pieds ; il le renvoyé, creuse 
lui-même un pied, il en creuse deux ou trois autres, et 
ne voit rien. Il reprend la baguette : elle se meut, et 
s'arrête ensuite la tête tournée en haut, comme si les 
métaux n'était plus dans la terre. H. Expié remonte, 
pr^d la baguette: elle tourne encore et désigne quel- 

Hiêi, cril, desprat. mpersl.y t. DI, p. 387. 
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que chose en bas. « Qu'est-ce que ceci? dit-il en redes- 
(( oendant. T a-t-il un trésor en l'air? Suis-je séduit? 
(( Ah ! mon Dieu, s'écrie-t-il, s'il y a du mal» je renonce 
n au démon et à la baguette. » n la tenoit à la main, 
et aie demeura immobile. La peur le saisit : il fait 
le signe de la croix, et sort au plus tôt. » 

a Des métaux, des minéraux, dit encore le P. Le- 
brun S et des choses d'un usage singulier, comme 
le verrei le cristal, le talc, le jaspe, le marbre et autres 
choses ^semblables, on en est venu aux pierres qui 
servent de limites pour le partage des fonds. La ba- 
guette par son mouvement les indique. Si les bornes 
sont dans la même place où les avoient mises les pos- 
sesseurs des fonds, la baguette ne tourne pas seule- 
ment sur les bornes, elle tourne apssi sur l'espace qui 
est entre les deux, et fait ainsi passer celui qui la tient 
par la ligne que l'on appelle de séparation. ^Que si la 
borne n'est plus dans sa première place, la baguette 
tourne seulement sur cette borne et ne tourne point 
lorsqu'on s'en éloigne*, on parcourt alors le champ, 
jusqu'à ce que la baguette» par un tournoiement, in* 
dique l'endràt d'où on Ta malicieusement tirée. Avant 
la défense de H. le cardinal Le Camus,^ l'usage étoit 
très-commun dans le Dauphiné. Beaucoup des gens 
de la campagne, honunes, garçons et filles, vivoient 
du petit revenu de leur baguette, et une infinité de 
différends, touchant les limites, se terminoient par 

' Bist. crit, dei pratiqua supergtUieiuei, t. Il, p. 346. 
* Même ouvrage, t. ni, p. 579. 
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cette Tcné... Cinq sols ^étoient le prix fixe de la décou- 
verte, âiiKSi que de la vérificaiion d'une limite. s> 

DauB uiSe Téttre ^ adressée à uh chanoine de Lyon, 
vers cette époque, on lit ce qui suit : 

a. Là fille d'un marchand, nommé Martin» étoit 
d'une habileté reconnue pour quantité d'épreuves; elle 
avoit souvent découvert des métaux dans les caves à la 
ville et à la campagne, et il y avoit peu de temps qu'on 
lui avoit fait chercher une cloche cachée dans l'eau 
depuis le débordement de la rivière qui avoit emporté 
le pont du £aiubourg. On l'avoit menée dans un ba- 
teau, et la baguette avoit désigné précisément l'en- 
droit où étoit la cloche Elle avoua que la baguette 

toiinioit mieux, lorsqu'elle mettoit dans sa main un 
morceau du métal qu'il s'agissoit de découvrir... Elle 
fit tourner la baguette à volonté : l'intention qu'elle 
avoit de la faire tourner suffisoit pour produire cet 
effet; c'est ainsi que deux louis d'or ayant été posés 
sur un banc, die tourna sur l'un et resta immotnle 
sur l'autre* On présenta à cette fille deux paquets : 
l'un contenmt des reliques, l'autre contenoit quelques 
morceaux d'étoffe qui avoient servi à une carmélite 
de Beaune/ morte en odeur de grande piété. La ba- 
guette tourna sur le premier paquet, resta immobile 
sur le second. » 

Suivant -le P. Lebrun^, « Strengelius, habile jé- 
suite, qui a composé beaucoup de savants ouvrages, 

^ Hiêt. cHt. des praHqueê mpentUieuêeSt t. m, p. 392. 
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nous apprend que de son temps la baguette n'indi- 
quoit pas seulement les métaux, mais qu*dn s'en ser- 
voit pour deviner beaucoup d'autres choses; une ba- 
guette toute droite, à qui personne ne toucholt, se 
pliant en rond comme pour faire un cerde, lorsqu'on 
pronoQçoit le nom de ce qu'on vouloit sçavoir. 

« Voilà à peu près ce qu*a dit saiut Cyrille sur les 
divinations par les baguettes qui se remuoient sans 
qu'on y touchât. Si cela est effectivement arrivé de 
cette manière, comme plusieurs auteurs le rapportent, 
je ne sçais ce qu'auroîent pu dire ceux qui veulent que 
la baguette ne se remue jamais que par l'adresse de 
celui qui la tient, ni quel système auroient pu cher- 
cher ceux qui prétendent expliquer naturellement le 
tournoiement de la baguette. « 

Le P. Lebrun ^ rapporte un fait vraiment extraor- 
dinaire, arrivé à Grenoble en 1688 : 

« On avoit volé des bardes à M..., dans un temps 
où l'on disoit dans la ville que ceux qui trouvoient les 
bornes sçavoient aussi découvrir les vols... Aymar est 
appelé et conduit dans l'endroit où l'on croyoit que le 
vol avoit été fait. La baguette y tourne, elle continue 
à tourner en sortant du logis et en avançant dans les 
rues; on vienf aux prisons et on passe même jusqu'à 
une porte qu'on ne pouvoit ouvrir sans la permissiim 
de M. le juge... Celui-ci fait ouvrir la porte. Aymar 
entre, et, guidé par la baguette, il va vers quatre fri- 

*■ Biêt. crit. des pratiquée supersUtieuêes, t II, p. 352. 
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{H>ns qu'on avoit eiifermës depuis peu de jours. 11 les 
fait ranger sur une ligne, met son pied sur le pied du 
premier : la baguette ne remue point; il le met sur le 
pied du second: la baguette tourne. Aymar assure que 
c'est là le voleur, quelque serment qu'il fit pour se 
disculper. On passe au troisième, la baguette ne se 
meut point, mais elle tourne rapidement sur le qua** 
trième. » Les deux voleurs avouent enfin et déclarent 
qu'ils ont porté les objets volés dans une forme hors 
de la ville : « On y va, et les fermiers, interrogés, ne 
donnant pas la satisfaction qu'on souhaitoit : la baguette 
découvrit sur-le-champ ce qu'ils avoient caché avec soin. 
Le magistrat (M. Basset) qui étoit présent, et qui m'a 
fait ce rédt, est d'un mérite si reconnu et il examine 
toutes choses avec tant de {discernement et d'exacti- 
tude, qu'il ne m'est pas possible de douter du fait, d 

On doit à P. Garnier^ la narration d'une histoire 
dans laquelle Aymar fit découvrir des meurtriers, à 
l'aide de sa baguette : 

Le 5 juillet 1692, sur les dix heures du soir, un 
vendeur de vin et sa femme furent égorgés à Lyon 
dans une cave et leur argent fut volé dans une bou- 
tique qui leur servait de chambre. Va nommé Jacques 
Aymar, né le 8 septembre 1662 à Saint-Véran, qui 
trouvait avec une baguette fourchue la source et jte 
cours des fontaines, les bornes, Tor et l'argent cachés, 
fut appelé à Lyon par le lieutenaut-crimiuel et le pro- 

^ DtMerltUim physique sur la Baguette, p«r P. Garnier. 
Lyon, 1692, in*12, p. 78. 
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cureur du roi; sa baguette tourna rapidement dans 
les deux endroits de la cave oà les cadavres avaient 
été découverts; il suivit les rues où les assassins avaient 
passé, entra dans la cour de Tarchevêché, sortit de la 
ville par le pont du Rhône et prit à main droite le long 
du fleuve; il arriva dans une maison où il désigna une 
table et trois bouteilles comme ayant été touchées par 
les meurtriers : ce fait fut certifié par deux enfants qoi 
lesavaient vu se glisser dans celte maison. De là Aymar 
suivit les traces des meurtriers jusqu'à Tendroit où ils 
g*étaient embarqués. Au camp de Sablou, il hésite et re- 
tourne à Lyon; il avait cru signaler les assassins, mais 
la crainte des soldats l'avait arrêté. Quand il revînt 
au camp, les criminels étaient partis. A Beaucaire, il 
ensignala un dans la prison; c'était un bossu, enfermé 
là pour un petit larcin. De là il se dirigea sur Nîmes 
avec le bossu, derrière lequel il ne pouvait marcher 
sans des maux de cœur. La baguette le ramena vers 
Beaucaire, à la porte de la prison dans laquelle le bossa 
avait été trouvé, mais les meurtriers en étaient sortis 
et avaient passé la frontière. Le bossu avoua tout et 
fut condamné à être roué. 

Depuis cet événement, des expériences furent faites, 
et huit personnes purent faire marcher la baguette 
divinatoire, â l'imitation d'Aymar. 

Un vol avait été commis chez le lieutenant géné- 
ral de police, et la baguette d'Aymar signala égale^ 
ipent dans sa chambre la place où le vol avait été 
commis. 
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P. Garnier ^ donne rexjdication de ce dernier fait : 

« Pdur pouvoir concevoir, dit-il, pourquoi cette ba- 
guette tourne entre les mains de cet homme sur la 
piste d'un meurtrier ou d'un voleur, tandis qu'elle ne 
tourne point entre les mains d'un, autre homme, il ne 
faut que sçavoir quel peut estre le corps en mouvement 
qui peut communiquer du mouvement à la baguette., 
et pourquoy ce mouvement de la baguette est plutôt 
circulaire que de quelque antre façon. » 

Voici comment je pense que cela se fait : 

l*" Dans tous les lieux où les meurtriers ont passé, il 
est resté une très-grande quantité de corpuscules, sor- 
tis, parla transpiration, du corps ^e ces meurtriers... 

S® Le meurtrier n'agissant jamais de sang-froid, 
ces corpuscules sont disposés autrement qu'ils ne Té* 
taient avant le meurtre... - • 

5® Ces corpuscules agissent très-vigoureusement 
sur le corps et spécialement sur la peau d'Aymar. 

4** De la, des syncopes, convulsions, etc. 

S"* Il sort de son corps une quantité de corpuscules, 
qui trouvent une grande résistance dans les pores du 
bois de la baguette où ils se glissent ; leur sortie étant 
difficile, il se produit un mouvement circulaire de la 
baguette. 

m J'ai remarqué, dit Tabbé de Yallemont*, que tous 
ceux qui ont la faculté de se servir -de la baguette diri- 

* DitserUiUon p/ipsique sur la Baguette, P* 2^* 

* La PhpHque cceutte, ùu Traité de la Baguette dimm- 
taire, p. 326. 
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natoire sont gens d'une assez bonne complexion, iii 
gras, ni maigres, dont la peau est douce et les chairs 
assez fermes. Leur sang est louable, la fermentation 
s'en fait d'une manière tranquille, et il se porte dans 
les parties par une juste distribution et par une cir- 
culalion toujoui^ égale et très-naturelle. Or, comme 
l'effet des souffres volatils est d'envelopper les sels 
acres et acides du sang, qui le feroient aigrir, fermen- 
ter et circuler avec trop de violence, je conclus que le 
sang de ces personnes-là doit contenir plus de souffres 
volatils que de sels acres et acides. Il but donc qoe ces 
vapeurs des sources, ces exhalaisons des métaux et ces 
fumées de la transpiration soient des espèces de sels 
acres et acides, qui, se mêlant par la respiration dans 
le sang, le font fermenter excessivement et causent 
une circulation violente, par laquelle Jacques Aymar 
lombe dans ces affaiblissements et ces maux de cœur 
dont il se ressent même longtemps. > 

Un auteur anonyme^ qui croyait à la rabdomancîe 
(c'est le nom qu'on donne à cette espèce de divination) 
attribua tout simplement les vertus de la baguette au 
diable : 

« Je ne puis néantmoins omettre, dit-il, qu'un ecclé- 
siastique de Lyon dit à ses amis qu'il veut divertir : 
« Voilà deux tableaux ; pensez attentivement à qui des 
tt deux voudrez, et je devineray sur lequel vous aurez 

^ Traité en fltrme de lettre contre la nouvelle rhabdù- 
numce, au la Manière de deviner avec une baguette fburchue* 
Lyon, 1094 in-12, p. 45. 
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« arresté vostre pensée ; » il tient sa parole et découvre 
à quoy on pense. Bien plus, il se mesle encore de péné- 
trer dans Tavenir : Une dame, ayant deux visites à 
faire, luy demanda si elle trouveroitles deux personnes 
qu'elle vouloit aller voir ; il répondit, après avoir inter- 
rogé son baston, qu'elle trouveroit une telle, mais 
qn'elle ne trouveroit pas Fautre, quoyque toutes deux 
fussent à la ville; la chose arriva comme il Tavoît pré- 
dite. » 

Cet auteur est cependant ennemi des diverses théories 
imaginées pour expliquer les vibrations de la baguetle 
divinatoire. Après les avoir réfutées en démontrant la 
fausseté de Texistence des corpuscules, il condamne 
les partisans de la rabdomancie, au double point de 
vue de la refa'gion et de la politique : 

« Représentez-leur, dit-il, que cet art détestable 
rompt tous les liens de la société civile par la défiance 
qu'il sème parmi les hommes,et que, s'il étoit en vogue, 
ny la loi naturelle du secret, ny le sceau de la confes- 
sion ne sçauroient remédier à ces défiances... En un 
mot, dites à tout le monde qu'il faut que la nouvelle 
rhabdomance soit bien malade, puisque deux méde- 
cins se sont vainement efforcés de la guérir du mal de 
diablerie. » 
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BoffOMopdit thèmeff iimJsoim MetA/tm, 



Le comte de Boulainvilliers S qui passait pour un 
prit fort et qui n'était point en tous cas un pauvre es- 
prit, explique ainsi l'influence des astres sur les nati- 
vités : 

t Non opinion, dit-il, est que le tempérament de 
ceux quiliaissent a pour cause la natkire des semoices 
du père et de la mère, qui en sont les procréateurs, et 
non point les astres, mais que» coBome les aocouche- 
ments ne peuveut réussir, qu'en des températures de 
Tair qui leur soient simpatiipies et^e ces tempéra- 
tures de l'air dépendent de la domînatiMi des astices, 
on peut, par la science des estoilles, connaître le tem- 
pérament de ceux qui naissent, et ainsi j^estinie que les 
astres sont des signes, et non pas des causes de ces 
divers tempéraments. » 

Le même auteur proclame donc Tutilité de l'astro- 
logie, qui peut servir: 1^ à se connaître soi-même; 
2® à connaître les autres ; 3^ à connaître la diversité des 
tempéraments des hommes, et à réformer ainsi les 
pénalités; 4® à éviter d'être trompé. 

Un rabbin juif, nommé Bêchai, avait osé soumettre 

s 

* De V Astrologie : ce qu*un honnête homme en doU êçavoSrt 
me. de la Bibl. de TÂnena], Se. et A., n« 205, in-fol., p. 1 . 
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le Fils de Dieii lui-m&ne à Tinfluence des astres et ti- 
rer rhoroscope du Sauyciur ^ : « car il dit que Jésus- 
Christ, qu*il ne veut point cognoistre pour le Messie, 
soit ressuscité le dimanche, jour destiné au Soleil, et 
qu'ayant esté un honune tout à fait solaire, il ait esté 
par cooséquent très-beau, d'une face blanche et res- 
plendissante, d'une humeur esTeillée et grandem^t 
hardy, tesmoin, dit-il, Facte qu'il fit de chasser tant de 
Tendeurs du Temple et disputer à l'aage de douze ans 
contre les docteurs de la Loy... En la géniture de Jé- 
sus-Christ, il ne s'accorde nullement avec ce que Carr 
dan en escrit, car, après avoir dit qu'en son adorable 
Nativité il y avoit cinq choses très-rares, qui mons- 
troîent ce qu'il a esté, il poursuit à dire que Saturne 
apnt part i sa géniture, il le rendoit triste et pensif, 
d*oû Josèphe auroit pris sujet de dire ; Vims est sae^ 
piu8 flerôi ridere nunqtiam, et, par mesme raison, 
sembloit plus vieux quil n'estoitpas, car l'esprit triste 
seiche les os; c'est pourquoy, dit^il, les Juifs croyoient 
qu'il eust 4(1 ans, quand ils luy dirent : Nondum 
quinquaginta annos hiibes^ et Abraham vidisti? et 
ensuite que je mesme planète, s'estant rencontré avec 
Venus, luy avoit causé des taches rousses au visage, 
suivant ce que le mesme Josèphe en dit : Lentigû 
nosus in fade. Qtiod $i a Deo omhia fuissent pro- 
fecta, conclud Cardan, quorsum e^'at lentiginosum 
creariî » 

* Qwrmitez iaouye^f par Gailarel, p. 447. 
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ff Pour dresser une figure (horoscope), il faut faire 
deux choses, dit l'auteur du Traité dès jugements des 
thèmes genethliaques *■ : 1^ observer, par le mouve- 
ment journalier, quelle étoit, au moment de cette nais- 
sance, la situation des étoiles fixes, et particulière- 
ment les douze signes, et quel des dits signes montmt 
Thorison, ou occupoit le milieu du ciel, et ainsi des 
autres; 2* examiner, par le cours particulier des pla- 
nètes, en quels signes et en quek degrez d'iceux elles 
se trouvoient lors domiciUiées et avec quelles étoiles 
fixes elles étoient jointes. » 

c J'en ai vu, dit le comte Boulainvillers *, une ex- 
périence signalée en un jeune garçon que je conn<ns 
avoir l'ame noble et désintéressée au delà de sa condi- 
tion et de la fortune, et avec cela quelque ressem- 
blance d'aigle au nez, aux yeux et au front, ce qui 
me donna la curiosité de luv demender l'heure de sa 
naissance et de faire sa figure, où je découvris d'abord 
ces étoilles (étoiles de l'Aigle) en son ascendant. » 

Les astrologues divisaient le ciel en douze maisons 
qui correspondaient aux douze signes du zodiaque et 
que parcouraient successivement les sept planètes. 
L'auteur du Traité des jugements des thèmes gène* 
thliaqueSy lequel cache son nom sous les initiales 
A. P. R, et qui écrivait son traité à Paris en 1692, 
caractérise la principale signification de chacune de 



* Hs. de la fiibl. de rArtenal, cité plas haut. 

* Ms. de la BibK de l'Arsenal, éité plus haat. p. 150. 
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ces maisons célestes par ces deax lignes qui semblent 
traduites d'un vieux distique latin ^ : 

c La Yie, le Lucre, les Frères, les Ayeuls, le Géni- 
teur, et la Santé du nay. 

ff La Femme, la Mort, la Piété, le Règne, les Biens- 
faits et la Prison. » 

L'ordre des maisons célestes est fixé de la manière 
suiyante dans un carré géométrique composé de carrés 
et de triangles : 




* Tage 22. 
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Le comte de Boulainviliiers ^ établit ainsi, comme 
première règle astrologique, la natmre des ïouze si- 
gnes du zodiaque : 

a Le Bellier, le Lion, leSagittaire^ sont de la nature 
du feu. Le Taureau, la Vierge et le Capricorne com- 
posent le triangle de la terre. L'Escrevisse, TEscorpioa 
et les Poissons appartiennent à Teau. Les Gémeaux, 
la Balance et le Verseau, à Tair^ > 

Et, comme deuxième règle, la nature des planètes : 

t Saturne t) est du tempérament de la terre, sec et 
froit ou mélancolique. 

u Jupiter "Jff de la nature de l'air, humide et chaud 
ou sanguin. 

« Mars çf tient du feu, chaud et sec, ou colère. 

<t Vénus !^ est froide et humide, comme Teau, ou 
flecmatique... 

« Quant au Soleil et à la Lune, ils ont des naturels 
difficiles à réduire et passent pour des causes univer- 
selles. » 

La troisième règle astrologique concerne l'aspect des 
étoiles, c'est-à-dire la distance qui se trouve entre 
eUes, vers l'horizon, ou le méridien, ou h partie de far- 
tune (c'est-à-dire l'endroit du ciel où se lève la lune). 

Le 1®' aspect (distance de 60 degrés) oxxsextileesibon. 

Le i^ (distance de 120 degrés) ou trin est assez bon. 

Le 3* (distance de 180 degrés) ou apposition est 
mauvais. 

1 Hs. de la Bibl. de rArsenal, déjà cité, p. 50. 

r 
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Le 4% en quatre^ est contraire. 

Le 5® *ou conjonction^ est tantôt bon, tantôt mauvais. 

La quatrième règle définit t les dignitez et foi- 
blesse des planètes; > la cinquième règle, la nature 
des 12 maisons célestes. 

Gérard de Crémone ^ se cliargera de nous expliquer 
les effets des signet dans la V^ maison : 

« Celui, dit-il, qui aura pour ascendant le Bélier, 
aura beaucoup de cheveux, le corps courbé, le visage 
long, les yeux grands et les oreilles petites. 

Le Taureau estant ascendant, la personne aura le 
front grand, le nez long et les narines ouvertes, les 
yeux grands, les cheveux droits et noirs, et le col gros; 
elle sera honteuse et regardera la terre, et toutesfois 
sera vaine. 

a Geluy qui aura dans l'horoscope les Gémeaux, ne 
sera ni petit ni grand, mais d'une taille médiocre et 
d^une ample poictrine, et, si Mercure est favorable, il 
sera écrivain. 

« Celuy qui aura TÉcrevisse, aura le corps gros et la 
peau du corps épaisse; il sera en partie grossier, en par- 
tie subtil; il aura les dents de travers et les yeux petits. 

« Lorsque le Lion se rencontre dans Tangle d'Orient, 
il fait la personne en partie grosse et en partie déliée, 
d'un grand cœur et avec des cuisses minces 

c Le Sagittaire estant ascendant, la personne aura 
les cheveux déliés, le ventre grand, les cuisses Ion- 

* Géomande astronomique de Gérard de Crémone, traduite 
par U tienr de Salerne. Paris, 1679, iii-12, p. 02. 

11 
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guesy les jarets gros, la face longue avec un pelit meD- 
ton; elle aimera la justice. 

c Le Capricorne se trouvant dans la nudson de la 
Vie (c*est la l'* maison), il fait que Ton a de l'air d'un 
bouc, avec beaucoup de cheveux, le corps sec et les 
cuisses déliées. 

a Celuy qui aura pour horoscope le Verseau, sera 
hautain, despensera et perdra beaucoup dans les arts, de 
manière qu'il se ruinera; il aura une cuisse plus grosse 
que l'autre, toutefois la face belle et bien col(wée. i 

« Le seigneur de la 3^ maison (le Sagittaire) étant 
dans la 6' (maison de Santé), dit plus loin le même au- 
teur, le nay aura de la haine contre ses frères, et ils se 
diront des injures réciproquement les uns aux autres. 

« Dans la 7* (maison de Mariage), un des frères 
espousera une fentme avec qui le nay avoit eu affaire 
auparavant, et il aura un garçon de cette femme et 
fera des voyages pour quelque opération, pour un 
mariage, ou bien il n'aura point de frères. 

« Dans la 8* (maison de la Mort), il signifie un 
mauvais estât et une courte vie aux frères du nay, et 
qu'il survivra à toutes ses femmes et qu'il fera des 
voyages pour éviter la peste, ou bien à cause de quel- 
que homicide et de quelque mort. 

c Dans la 9^ (maison de la Piété), les frères du nay 
prendront pour femmes des estrangères en des pays 
estrangers et demeureront dans ces mêmes pays, et le 
nay fera des voyages pour la religion et par pénitence. 

« Dans la 10"^ (maison des Offices), les frères du nay 
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mourront en bref et se porteront enYÎe Fun i l'autre 
et seront plus âgés (jue le nay, lequel fera des voyages 
pour des dignités ecclésiastiques, maistrises, honneurs 
et offices. 

t Dans Tonzieme (maison des Amis), les frères du 
nay Taimeront et ils s'advanceront tellement qu*il sera 
au-dessous d*euX| et il fera des voyages à cause de ses 
ennemis. 

« Dans la IS** (maison des Ennemis), le nay sera hay 
de ses frères et, prochains, qui seront plus puissants 
que luy, à cause de quoy il fera plusieurs voyages. 

« Le seigneur de la 7* maison (la Balance) dans la 
1** (maison de la Yie), dit encore Gérard de Crémone, 
signifie bonne fortune par conventions et négoces, et 
par la pratique de la médecine et de l'astronomie et des 
opérations ingénieuses de Tesprit et semblables choses. 
Le nay sera aussi aimé par les femmes, et obtiendra 
d'elles ce qu'il voudra , remportant du profit et du 
gain à leur sujet, et les femmes du nay seront tachées 
en leurs personnes et mourront devant iuy, et le nay 
sera en de grands différends, et Tort luy intentera des 
procez et des discordes. 

c Dans la 2* (maison des Richesses), il fera acquisi- 
tion d'une femme à cause de ses biens ; il verra la mort 
de ses ennemis et de sa femme, et de plus la perte de 
ses biens par des ennemis et des assassins ou meur- 
triers, et il entrera en de grands différends et procez 
à cause de ses biens. 

« Dans la 3* (maison des Frères), le frère du nay 
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aura affaire avec la femme du nay, et il haïra ce frère, 
et le nay espousera pour femme une sienne cousine 
germaine, et il entrera en discorde et en différend au 
sujet de ses frères. 

« Dans la 4* (maison des Parents), signifie une 
bonne fortune par des conventions de femmes, et par 
des négoces, et au sujet de ses ayeuls, et par héritage, 
et par agriculture. Ce seigneur signifie aussi que le 
nay prendra pour espouse une femme de sa race, et 
que cette femme sera chaste, bonne, honneste et pu- 
dique, et que le nay entrera en différend pour les 
biens de ses père et mère, etc. » 

L. Heyssomiier ^ donne les aphorismes suivants : 

« Si les seigneurs de la triplicité et de la lumi&re 
conjonctionale (le Bélier, le lion et le Sagittaire) sont 
conjoints Tun à Fautre, le premier au second, et le 
second au troisième, ils présagent une prospérité per- 
manente, une délivrance d'ennuis et de tristesse... 

« Celuy qui a la Lune séparée de Vénus, dans le 
signe masculin, et qui Taura dans quelque constella- 
tion, ou avec Testoille Boyalle ou Bebence, sera beau- 
coup adonné au luxe et à la volupté, et ne s'assurera 
d^aucun plaisir ; il acquerera pourtant un grand bon- 
heur de fortune, mais il sera sujet aux périls, à cause 
des choses vénériennes... 

« La plaine Lune pourrit les fruits et les bleds, et le 
déclin conserve les bois de haute fustée... 

* Aphorismes d*astrolo(iief par L. Heyssonmer. Lyon, M. Du- 
han, 1657, m-12. 



ASTROLOGIE. I(j5 

« La Lune conserve les brebis et tous les animaux 
amphibes, comme les escrevisses, les tortues et les 
grenouilles. Saturne, les salamandres, les rémora, les 
torpilles, les limaçons et les asnes. Le Soleil, l'homme, 
le lyon, Taigle et les dauphins. Vénus, les lapins, les 
cerfs, les daims, les colombes. Jupiter, les éléphants, 
les chevaux , les porceaux. Mars, les taureaux , les 
chiens, les tigres et les panthères. Mercure, les singes, 
les marmots et les chats ... 

« Saturne a le noir; Jupiter, le rouge; Mars, couleur 
de fer et de safran; le Soleil, le splendide, le clair elle 
pur; Vénus, le verd et le bleu; Mercure, la couleur 
de chatagne et le cendré ; la Lune, le candide. » 

Auger Ferrier^juge ainsi quelques figures astrolo-. 
giques : 

« La teste du Dragon : héritages, richesses, hon- 
neurs, libéralité, prodigalité, bonne mort. La queue : 
horrible mort, petit douaire, et nul bien appartenant 
à la signification de ceste maison. 

tf En la neufvième (maison), Saturne : songes ter- 
ribles, horribles visions, hypocrisie, superstitions, cé- 
rémonies, prestres, moynes et religieux, et mille 
ennuis par les chemins, mille troubles et empesche- 
ments, perturbation d'esprit ... 

« Idem, Mercure : biens ecclésiastiques, haute con- 
gnoissance des mystères divins, admiration de la jus- 
lice et providence de Dieu; cogitation de Dieu, des anges 

* Jugements astronomiques sur les nativités. Lyon, G de 
Tournes, 1Ô92, în-12, p. 142, ^ ' ' 
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et des esprits; proffitables YOyages; grande science, 
en théologie, astrologie et toute autre philosophie ; in- 
terprétations de songes, orades et prodiges; proflGtde 
traifiquer en loingtains pais, bonne renommée. 

« La Lune : longues pérégrinations, perverses co^ri. 
tations, inconstance de mœurs et de fortune, fonges 
Téritables, congnoissance des astres, quand la neufvième 
est maison de Mercure, ou d'autres choses correspon- 
dantes à la nature du seigneur de la neufvième. » 
Un astrologue nous dit : 

a Pour sçavoir le vray temps auquel une personne 
peut estre agréable à une autre, considérés celuy de 
leurs nativités, et si les mesmes signes se sont trouvés 
en la racine, dans la 9% 10' ou 11** (maison), attendu 
que Jupiter ou Vénus s'y treuvent au mesme lieu de- 
puis dix heures jusqu à trois après midy ; que s*il n'y 
a une contreposition entière de la constellation fixe, 
prenés les fortunes dans la partie méridioniale du ciel, 
remarquée au temps que Jupiter, le Soleil, Vénus ou 
Mercure, bien disposés et esloigués des radiations de Mars 
et de Saturne, se trouveront en l'un des signes qui 
auront occupé ces maisons, en la racine de vostre nais- 
sance ou de celle de celuy dent vous souhaités Tamitié ; 
ce n'est pas un petit secret de l'astrologie véritable. » 
Comme chacun ne pouvait se procurer un horos- 
cope particulier, on imagina de dresser des horoscopes 
généraux à la portée de tout le monde. Pour cela, on 
détermina Tinfluence que chaque signe du zodiaque 
devait exercer sur le caractère et la destinée de 
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l'homme, et les gens nés sous le signe des Balances, ou 
du Lion, ou du Taureau, ou du Capricorne, etc., pu- 
rent savoir d'avance ce qui les attendait dans cette vie. 

Yoici, par exemple, d'après Sinibal de Ghâteauneuf ^, 
le triste horoscope de ceux qui sont nés au mois de 
juin, sous le signe du Cancer : 

« L*homme qui naîtra au mois de juin sera incliné 
à ce qui s'ensuit : 

a Sera de stature brève, brun et de couleur d'olive, 
avec quelque signal es génitoires ; quelquefois aiura 
empêchement de parier... avec beaucoup de poil et le 
front étroit; sera de grosse mémoire et dur d'appren- 
dre : plus, pourra avoir un signal au bras droit ou à 
la jambe. Il sera incliné d'être vain... Il répandra 
quantité de moyens, en recherchant des fenunes, dont il 
aura grand travail ; il les aimera toutes, mais sera 
peu aimé d'elles, combien qu'il mette toutes ses peines 
ou ses soins à rechercher les moyens les plus conve- 
nables qui lui sont possibles, tant par son industrie 
qu'afin de les gagner toutes... Il sera sujet à se fâcher 
promptement, mais il lui durera peu ; sera molesté 
quelquefois au logis, mais sera de travail ; il dira des 
folies si bien composées, qu'elles sembleront choses 
vraies; sera sujet d'être trompé, enclin de tomber de 
de haut, et être mordu d'un chien ; sera sujet à quel- 
que cruelle fortune de ses parens... et sera sujet à 

' Jjt Miroir d'oitrologie, ou le Passe-Temps de la Jeunesse^ 
par Siniba] le Spadacine de Gbâteauneuf. Troyea, S. Gtmier, 
uns dafce^ in-12. 
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suflfocation de catarrhes, autres choses humides, 
froides et aquatiques ; il aura peur de l'eau, passera 
grandes questions ; doit passer pour un affronteur de 
gens; souyenles fois, il ne sçaura ce qu'il fait... Se 
doit aussi fort soigneusement garder de cheminer en 
temps fâcheux, pour le péril qu'il porte de se suffo- 
quer ou de quelque sagette... Et selon la maladie où il 
est incliné, il en souffrira une, à 24 ans et à 30, à la 
Yue. Il fera bien en toutes ses afbires et négoces, 
changeant de meilleure fortune, et lors seront passeï 
tous lés malheurs, bien que, auparavant ledit temps, 
sera mis trois fois en prison, et en sortira, ayant 
grande maladie, mélancholie, et souffrira oppression 
de nerfs, astme, vertige, maux de cœur, douleur aux 
bras... » 



f«»ii^^MMi^ Jm planHef» de la lune* difof ««peeta. 

La Taille de Bondaroy ^ explique ainsi l'influence 
des planètes : 

a Lune, Elle fait les messagers des rois, postes, 
oouriers, veneurs; les gens de court et de petit estât ; 
les gens paisibles, bons, aimans le repos, humides, 
gras et en bon poinct ; mais, estant rétrograde, elle 
rend ceux ausquels elle surabonde, maigres, débiles, 
de couleur blanchâtre, légers, remuants, variables, 

* Géùtnanàe abrégée, de J. de la Taille de Bondaroy. Parts, 
Breyer, 1574, iii-4». 
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craintifs et pauvres. Elle est amie du Soleil, de qui elle 
emprunte sa clarté, mais ennemie de Mars. » - 

c Mercure est au 2® del. Il fait les gens gresles de 
corps, les doigl&longs, mais pasles de visage : toutesfois 
les yeux beaux, et sobres de viandes, doctes, modestes, 
ingénieux: en plusieurs choses peu fortunez, fidelles 
et serviables aux autres, honnestes, sages et de bonne 
renommée. Il est amy de Jupiter et ennemy de Saturne. 

« Véntis est au 3® ciel. Elle fait ceux qui lui sont 
subjects, beaux, gentils, agréables, gaillars, amoureux 
et impudiques: et toutesfois débonnaires, justes et 
Melles amis, dont le corps sera long et blanc, et l'œil 
agréable, avec le poil épais et mollement frizé. Fait 
aussi les gens mignons, propres, serviables, désirans 
les combats amoureux, moult aimans la paix et le 
repos; toutesfois, estant rétrograde, elle rend les per- 
sonnes maigres, pasle» de visage, variables, néant- 
moins envieuses, glorieuses, colères et malicieuses. 
Elle est amie de Mars et de tous, fors que de Saturne. 

« Le Soleil est au &^ ciel. Il produit volontiers les 
rois, les grans seigneurs et tous hommes puissanz et 
riches, fidelles et justes, toutesfois envieux et amou- 
reux de vaine gloire. Hais, estant rétrograde, il signifie 
aussi les gens plutost nobles que vilains, puissans et 
forts, audacieux néantmoins, superbes, et qui s*es- 
jouissent plustost de mauvaises œuvres que de bonnes. 
Il est amy de tous, si ce n'est de Mars, Mercure ou 
Saturne, qui lui sont contraires. 

«r Mars est au 5® ciel. Ceux qui tiemient de luy sont 



i70 SCIENCES OCCULTES. 

gens aspres et rudes, iavincibles, et qui par nulles 
raisons ne se peuvent gaigner, entiers, noiseux, témé- 
raires, hazardeux, violents, et qui ont aocoustumé 
d'estre trompez par rapports, goui^maus, digérans aisé- 
ment beaucoup de viandes, forts, robustes, impérieux, 
avec yeux sanglants, cheveux rouges, heureux et 
prospères par l'ardeur d'esprit, n'ayant guères bonne 
aiïection envers leurs amis, exerçans les arts de feu et 
de fer ardent : bref, il fait ordinairement les hommes 
processifs, ricteux, furieux, paillards, rufEsques, 
joueurs et qui soudainement se colerenr . Il est eonemy 
de la Lune et de tous, fors que de Yteus. 

t Jupiter est au 6*^ ciel. Il fait les gens beaux, 
riches et honorez, les prélats et gens d'église: aussi 
les grands terriens, pécunieux, ayans bonne volonté, 
joyeux à fous, gaillards et bénings. Il fait aussi le 
temps clair et serain, abondance de biens, suffisances, 
joyes et plaisirs, et grande affluence de toutes choses; 
il respond, quant aux élémens et saisons, à l'air et au 
printemps. Il est amy de tous, excepté de Mars. 

« Saturne est au 7* ciel. Il fait les gens rustiques; 
signifie les païsans, manouvriers et mercenaires; fait 
les gens maigres, solitaires et resveurs,-quî en se pour- 
menans regardent la terre; il signifie aussi les vieil- 
lards courbez, les juifs et les mendianz, les servans, 
faitnéants, gens mécaniques et de basse condition, et 
fait la cherté, la glace, le froid et l'épidémie : bref, il 
n'a aucune clarté, sinon celle que les autres lui dé- 
partent, représentant l'automne et l'élément de la 
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teri«. Il est ennemy du Soleil, de Vénus et de tous, si 
ce n*est de Jupiter. » 

Suivant La Martinière S « ceux qui sont gouTernez 
par Mercure, ont le^cheyeux estendus, la face longue, 
le front grand, les yeux beaux, le nez long, les dents 
de costé, les doigts longs ; sont de stature médiocre et 
maigres, amateurs de la philosophie et de toutes les 
sciences tant libérale que mécanique; sont sages, 
subtils et sans perGdie ; s'acquièrent beaucoup d'amis, 
mais peu de véritables ; sont d'un naturel changeant, 
estans bons avec les bons, mauvais avec les mauvais ; 
sont d'un tempérament chaud, sec et humide. 

« Ceux qui sont gouvernez par le Soleil ont la teste 
grosse, les cheveux un peu crépus, mais estenduz et 
déliés, ont les yeux ni trop gros, ni trop petits, aigus, 
safTranez ou rouges, les sourcils joints Fun à Tautre, 
la bouche large, les dents belles, le corps charnu, d'un 
blanc de couleur citrin on rouge, la face ronde et lui- 
sante; sont sages, honnestes, libéraux, ayment les 
bons, ont en haine les mauvais, sont de bon conseil, 
mais orgueilleux, superbes, dévots en apparence, 
mais la pinspart hypocrites et meschans dans Fâme, 
sont de tempérament chaud et sec... 

« Saturne * est aussi une planète masle, mais pe- 
sante, froide, diurne, seiche, nocturnalle et malveil- 

^ Le Pnmosticateur charitable, traitant des mouvements, 
natures f regards, etc., par le sieur de La Martinière. A Paris, 
chez l'auleur, 1666, in-12. p. 59. 

« Jbid., p. 27. 
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lante, à qui Ton attribue les fièyres longues, quartes 
et quotidiennes, les incommoditez de la langue, des 
bras et de la vésie, la paralysie universelle, les goûtes, 
les tabès, les abcez, apostumes, obstructions de foje 
et de la ratte, la jaunisse noire, les cancers, polipes, 
les maladies des intestins, comme sont les coliques 
venteuses, pituiteuses, les hémoroïdes douloureuses, 
les hernies, les duretez et suffocation de matrice, faux 
germe, les varices, cors des pieds, crachemeot de 
sang, poulmonie, appétit canin, dégoût des fenunes 
grosses, difficulté de respirer, sourdité, les pierres, 
tant aux reins qu'à la vésie, l'épltepsie, alopécie, 
opiasie, cadiexie, hydropisie, mélancholies, lèpre, et 
autres maladies provenant des humeurs sales et pour- 
ries. Ceux qui sont nays sous sa maison, qui est la 
Vierge et les Jumeaux, sont mélancholicques et pitui- 
teux. » 

Selon Gérard de Crémone S dans la 1^ maison, 
« Jupiter signifie les évesques, les prélats, les nobles, 
les puissances, les juges, les philosophes, les sages, les 
marchans, les banquiers. 

(( Mars sigaifie les guerriers, les boute-feux, les 
meurtriers, les médecins, les barbicirs, les boudiers, 
les orfèvres, les cuisiniers, les boulangers, et tous les 
ouvrages qui se font par le feu. 

<( Vénus signifie les reines et les dames, le ma- 
riage, les conversations, les amitiés, les apotiquaires, 

* Géomancie astronomiqtie^ déjà citée, p. 8. 
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les tailleurs d*habits, les faiseurs de joyaux et d'orne- 
ments, les marchands de draps, les joueurs, ceux qui 
hantent les cabarets, ceux qui jouent au dez, les ma- 
quereaux et les brigands. 

c Mercure signifie les clercs, les philosophes, les 
astrologues, les géomètres, les arithméticiens, les au- 
teurs latins, les peintres et tous les ouvriers ingénieux 
et subtils, tant hommes que femmes,4et leurs arts. » 

La Taille de Bondàroy a composé, pour servir de 
frontispice à sa Géomancie abrégée, un sonnet où il 
représente « l'amour et la haine des sept planètes 
contre les athéistes » : 

Gomme les éléments, en leurs cienx, les sept Corps 
Ont amour, et discord : Mars porte à tous rancune, 
Fors qu'à Yénus la belle ; eux deux n'ayment Saturne. 
La Lune et le Soleil ensemble ont grans accords, 

Mais Juppiter et Mars ensemble ont grands discors. 
Tous ont eu Juppiter (fors Mars] amour commune, 
Satwne hait Vénus, et Mercure, et la Lune. 
Mab qui n'admireroit ces discordans accors? 

Tons sont avec Vénus (fors Saturne) en concorde, 
Mesme au Soleil Yénus et Juppiter s'accorde : 
Qui n'admireroit Dieu en tant d'astres divers? 

Apprenez donc icy, tous pourceaux d'Ëpicure, 
Qui n'avez autre Dieu que Fortune ou Nature, 
Que Dieu de leur discorde accorde l'Univers. 

Les astrologues nous apprennent à redouter Sa* 
tume, qui joue toujours un rôle funeste dans ses re- 
lations avec les choses de la terre. 
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Écoutons l*auleiir du Traité des jugements des 
thèmes genethliaques ^ : « Saturne est tardif en ses 
eiïets, lourd et pesant et pondereux, très-dangereux 
par tous ses aspects et regards. 11 préside aux vieillards, 
aux pères» aux ayeuls et bisayeuls, aux laboureurs et 
mendians, aux hébrieux et faussoïeurs de métaux, cou- 
roïeurs, potiers, et à ceux qui ont de profondes pensées. 
II apporte les prisons, longues maladies, et ennemis 
occultes. Il fait les hommes de couleur noire et safra- 
née, les yeux fichés en terre, maigres, courbés, avec 
petits yeux et peu de barbe ; timides, taciturnes, su- 
persticieux, frauduleux, avares, tristes, laborieux, 
pauvres, mesprisez, malfortunez, mélancholicques, en- 
vieux, obstinez, solitaires, etc. Entre les membres, on 
luy attribue Toreille droite, la rate, la vessie, les os et 
les dents... 

i La dernière qualité de Saturne est Fypocrisie, 
c'est-à-dire cette qualité grimassière qui fait pardtre au 
dehors beaucoup de religion, mais qui conserve au 
dedans peu de charité et de justice, et qui fait Cadre 
toutes choses plustot dans la veue des hommes que dans 
celle de Dieu ; ce sont de telles gens que TÉvangile 
appelle des sépulchres reblanchis ; il ne parle point de 
ceux que le monde appelle bigots : je serais fâché de 
les avoir offensez, puisqu*ou dit qu'ils ne pardonnent 
point, mais je donnerai pour caractère de la piété sa- 
turnine, qu'elle est inséparable delà superbe, de l'am- 
bition, de l'envie et de Tavarice. » 
* Us. de la Bibl. de rAnena), déjicité, p. 51. 
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Suivant Heyssonnier^ : 

« Saturne, aussi lunaire en partie et terrestre 
de plus, sympathizant puissamment avec Mercure, 
s*insinue aisément par ses influences dans les lieux 
où l'esprit animal et mercurial se délecte, y esmou- 
▼ant ce qn il y a de plus terrestre et salé avec le sé- 
reux, qui composent les tartres si différons remarqués 
par des chimiques, et la mélancholie ou la bile noire, 
de laquelle parle si fréquenmient Teschole d*Hipocrate 
et de Galien. C'est pourquoy les influences de Saturne 
avec Vénus et le Soleil sont dangereuses aux mélan- 
cholicques, et cecy peut servir beaucoup à la médecine. 

• Jupiter, qui est un mélange de Vénus et de la 
Lune tempérant Mercure, a esté mis entre Saturne 
et Mars, afin d'empêcher Texcès de leurs actions à 
troubler Toeconomie harmonique, quoyqu'apparem- 
ment discordante du Soleil... C'est pourquoy comme 
Vénus (ainsi qu'il a esté dit) roule continuellement 
après Mercure, en Tattendant, ou le suivant d'assés 
près, pour empêcher l'excès de l'effet de ses vertus 
adversaires à celles du Soleil en quelque façon ; ainsi 
fait Jupiter, suivant Mars ou l'attendant, faisant près de 
trois fois la ronde à l'entour du globe du Soleil, au-des- 
sous de Saturne, pendant un seul de ses périodes, pour 
amender ce qui y pourroit croupir et former quelque 
mauvaise disposition, laquelle en après pourroit oppri- 

< Astrologie véritable^ préface des AphorUmes d^aitTotogie^ 
p. 30. 
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mer les forœs du Soleil, qui est comme Famé de 
Testendue planétaire. » 

Suivant le comte de Boulainvillers^ : 

« Si Saturne, que la divine Providence a si fort éloi- 
gné de la terre, en étoit aussi proche que la Lune, la 
terre seroit trop froide et trop seiche, les animaux vi- 
vroient peu, et les honmies seroientsi malicieux, qu'ils 
ne se pourroient soufrir Tun Tautre... Nous avons une 
preuve de celte vérité par l'exemple des premiers siè- 
cles, dans lesquels les hommes, ne vivant que d'her- 
bes, qui est un aliment terrestre et saturnien, ils se 
trouvèrent si adonnez au mal, que Dieu fut obligé de 
les noyer tous; et, les voulant régénérer en la per- 
sonne de Noë et de ses descendans, il leur permit de 
manger de la chair des animaux, dont l'aliment est 
jovial, c'est-à-dire contraire à Saturne. » 

Suivant Gérard de Crémone' : 

« Saturne, dans sa maison, et dans une nativité di- 
urne, donne l'amitié des gentilshonmies et de grandes 
richesses; il rend un homme grave, sage, superbe, 
mélancholicque; mais, dans une nativité nocturne, 
outre les choses susdites, il cause des maladies et des 
travaux. 

€ Dans la maison de Jupiter, signifie un homme 
véritable en ses paroles, et qui a beaucoup de ri- 
chesses; mais, dans une nativité nocturne, il signifie 

« 

* Astrologie judiciaire, ms. cité plus haut, p. 26. 
' Géomancie astronomigue^ p. 195. 
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des contentions avec la noblesse et une promte mort 
du père de Tenfant. 

c Dans la maison de Mars, il fait l'homme d*un 
cœur dur et de roche, et qui est fort colérique. 

« Dans la maison du Soleil, il augmente la fortune 
du père par des honneurs. 

« Dans la maison de Vénus, signifie un homme in- 
crédule, un homme qui aime les femmes pauvres et 
de basse condition : et dommage de la part de telles 
femmes, à cause des Toluptez superflues et de Tyvro- 
gnerie. ' 

c Dans la maison de Mercure, il signifie industrie et 
sciences, un homme amateur de choses occultes, par 
lesquelles il luy arrivera quelque dommage; un em- 
peschement de langue et un esprit envieux. 

« Dans la maison de la Lune, quantité d'inconuno- 
ditez, et, dans la nativité diurne, il signifie détriment 
de l'œil gauche, et, s'il se trouve dans la nativité noc- 
turne, il signifie perte de l'œil droit, et pareillement 
quelque difficulté dans les voyages. » 

Le comte de BoulainvilHers V nous fait connaître le 
rôle que l'astrologie judiciaire attribuait à Vénus et à 
Mercure : 

« Vénus donne la civilité, la délicatesse, la beauté, 
la propreté, l'éloquence, la galanterie, le beau pro- 
cédé, l'amour de la musique, de la simétrie et de 
toutes les belles choses 

* Mfl. de la Bibl. de Ykrsem], déjà cité, p. 96. 

\2 
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« Yénus avec Satunie fait les femmes belles et lion- 
nestes, par froideur plustot que par \ertu, et leur santé 
incommodée {nut une pituite froide et mélancholicque; 
au reste, fort avares et d'une sévérité superbe. 

« Vénus échauffée par Mars est bien emportée au 
plaisir, et une femme qui auroit Tune et l'autre en 
l'ascendant, seroit d'une humeur bien différente de 
celles dont nous venons de parler. Ce tempérament 
convient mieui: à un homme, car, à parler selon le 
monde, ce qui fait un honneste homme ne fait pas une 
honneste femme. 

« Mercure, seul, fait les hommes rousseaux et de 
petite taille, mais spiritez et inventifs au possible. » 

Ce ne sont pas seulement les êtres humains qui su- 
bissent l'influence des astres, mais encore les lieux et 
les choses inanimées : 

« De tous les lieux qui sont appropriez aux étoiles, dit 
le fameux Agrippa*, ceux qui sont puants, ténébreux, 
souterrains, tristes, pieux et funestes, comme les cime- 
tières, les bûchers, les habitations que l'on a aban- 
données, les vieilles masures ou lieux prêts à tomber 
par leur vieillesse, les lieux obscurs et horribles, les 
antres solitaires, les cavernes, les puits, répondent à 
Saturne, et, outre cela, les pissines, les étangs, les 
marais et autres de celte sorte. On attribue à Jupiter 
tous les lieux privillegiez, les endroits où se tiennent 

* La Philosophie occultet trad. du latin d'Henri Gorneilie 
Agrippa (par LeVasscur) La Haye, Alberts, 1727, iii-8*, t. I, 

p. 9a. 
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les consâts et assemblées des princes et magistrats, 
les tribunaux, les chaires, les académies, les écoUes et 
tous les lieux éclatabts, nets, et où l'on a répandu dif- 
férentes odeurs. Mars tient les lieux de feu et de sang, 
les fournaises, les fours, les boucheries, les croix, les 
gibets et les lieux où il s'est fait des ruines et des car- 
nages, des guerres ou des exécutions, et autres de celte 
sorte. Le Soleil tient les lieux clairs, Fair serain, les 
palais des rois et les cours des princes, les pupitres, 
les théâtres, les thrones, et tout ce qu'il y a de royal et 
de magnifique. Vénus possède et habite les fontaines 
agréables, les prez verdoyants, les jardins remplis de 
fleurs, les lits ornez et les mauvais lieux, et, comme 
des Orphées, les rivages bleus et les bains, les lieux et 
salles de danse et tout ce qui regarde les femmes. 
Mercure tient les boutiques, les écoles, les halles et 
foires de marchands, et autres semblables. La Lune oc- 
cupe les déserts, les forets, les rochers, les lieux 
pierreux, les montagnes, les bois, les fontaines, les 
eaux, les fleuves, les mers, les rivages et ports; les 
vaisseaux, divers lieux champêtres et les bocages, et 
elle tient les chemins publics, les lieux les plus cachez 
et autres... » 

(( Se moque qui voudra du tempérament des 7 planè- 
tes, dit un autre astrologue, et des inclinations qu'elles 
influent; mais il n'y a rien de plus certain en la Nature, 
jusque là que les principaux vices de Thomme ne sont 
que les effets de ces inclinations portées à l'extrémité 
et qui répondent merveilleusement aux principes des 



180 SCIENCES OCCULTES. 

7 étoilles errantes. Car la superbe est l'effet du Soleil 
qui inspire l'ambition; l'avarice est l'excès de Saturne; 
la luiure est l'emportement de Vénus; l'envie pro- 
cède de la subtilité de Mercure et de sa langue médi- 
sante. Le bon Jupiter porte les bruteaux à la gour- 
mandise: d'oii vient que le vice des valets et des petites 
gens qui crèvent de santé est de trop boire, conuueil 
est constant que les Allemans, les Picards et les Bre- 
tons sont jovialistes. Pour la colère, on ne la dispute 
point à Mars, et la paresse n'appartient pas moins à la 
Lune qui donne ce tempérament pituiteux, phlegma- 
tique, féminin, et sujet à une langueur et infirmité 
naturelle. » 

On ne sera pas surpris que l'astrologie se soit pré- 
occupée surtout des influences de la Lune qui semble 
avoir tant de relations secrètes avec le monde terrestre. 

« La Lune, dit Agrippa S s'appelle Phébé*, Diane, 
Lucine, Proserpine, Hécate, qui règle les mois, demi- 
formée; qui éclaire de nuit, errante, sans parole, à 
deux cornes, conservatrice, coureuse de nuit, porle- 
cornes, la souveraine des divinitez, la reine du ciel, la 
reine des mânes, qui domine sur tous les éléments, à 
laquelle répondent les astres, reviennent les temps et 
obéissent les éléments; à la discrétion de laquelle sou- 
fient les foudres, germent les semences, croissent les 
germes; mère primordiale des fruits, sœur de Phê- 
bus, luisante et brillante, transportant la lumière 

*■ Philosophie occulte, 1. 1, p. 420. 
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d'une des planètes à une antre, éclairant par sa lu- 
mière toutes les divinitez, arrêtant divers commerces 
des étoiles y distribuant des lumières incertaines à 
cause des rencontres du Soleil, reine d'une grande 
beauté, maîtresse des pluyes et des vents, donatrice 
des richesses, nourrice des hommes, la gouvernante 
de tous les états; bonne et miséricordieuse, proté- 
geant les hommes par mer et par terre ; modérant 
les revers de la fortune, dispensant avec le destin, 
nourrissant tout ce qui sort de terre, courant par di- 
vers bois, arrêtant les insultes des phantomes; tenant 
les cloîtres de la terre fermez, les hauteurs du ciel 
lumineuses^ les courants salutaires de la mer, et gou- 
vernant à sa volonté le déplorable silence des enfers, 
réglant le monde, foulant aux pieds le Tartare : de la- 
quelle sa majesté fait trembler les oiseanx, qui volent 
au del, les bêles sauvages dans les montagnes, les 
serpents cachez sous la terre, et les poissons dans la 
mer. » 

Selon La Hartinière ^ : « Cette, planète lunaire est 
humide de soy, mais, par l'irradiation du Soleil, est de 
divers temperamens : comme eu son premier quadrat 
elle est chaude et humide, auquel temps il fait bon 
saigner les sanguins; en son second, elle est chaude et 
seiche, auquel temps il fait bon saigner les coléricques; 
en son troisième quadrat, elle est froide et humide, au- 
quel temps on peut saigner les flegmatiques, et en 

* Le Pronosticateur cfiaritable, p. 3'i. 
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riesme elle est froide et seiche, dans lequel 
est bon saigner les mélancholicques. C*est une 
tierement nécessaire à ceux qiii se meslent de 
im de connoistre le mouvement de cette pla- 
nt bien discerner les causes des maladies. Et 
souvent la Lune se conjoint avec Saturne, on 
3ue les apoplexie, paralysie, epilepsie, jauni- 
iropisie, létargie, cataposie, catalepsie, ca- 
convulsions, tremblement de membres, disti- 
ïatharalles, pesanteur de teste, escrouelles, 
é d'estomach, flus diarrique et lienlériqne, 
1 de menstrues, et généralement toutes mala- 
isées d'humeurs froides. J'ai remarqué que 
mete a. une si grande puissance sur les créa- 
ue les enfans qui naissent depuis le premier 
de la Lune déclinant, sont plus maladifs : 
it que les enfans naissant lorsqu'il n*y a plus 
» s'ils vivent, sont faibles, maladifs et languis- 
sent de peu d'esprit et idiots. Ceux qui sont 
us la maison de la Lune, qui est le Cancer, 
n tempérament flegmatique. ». 
Lune domine, d'après EteillaS sur les corné- 
es joueurs de gibecière, les bouchers, les chan- 
^t ciriers, les cordiers, les limonadiers, les ca- 
$, les vuidangeurs, les paulmiers, donneurs à 
3 toute nature, le maître des hautes œuvres, 
igeries d'animaux ; et, dans son contraste, sur 

1ère de se récrier avec le jeu de cartes (4* cahier] , par 
inslerdam et Paris, chei Fauteur, 1785, iii-12, p. 56. 
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les joueurs de profession, les espions, les escrocs, les 
femmes de débauche, les prostitueurs, les fîloux, les 
banqueroutiers, les faux monnoyeurs, et les petites 
maisons où se rendent les vieux paillards, les gour- 
dandines : c'est-à-dire que la Lune domine sur tous 
ceux qui sont de métier à travailler la nuit par état 
jusqu'au soleil levant, ou à vendre des denrées pour la 
nuit; et, dans le contraste, elle domine sur tout ce qu'on 
auroit honte de commettre en plein jour au vu de 
ceux qui ont des mœurs. Ainsi chaque lecteur, en lisant, 
doit se rendre facilement compte sous quelle domina- 
tion il est, etc... U est bon de noter que la Lune do- 
mine aussi sur tous les petits négocians qui ne tirent 
que des ports de la nation ou de la main des accapa- 
reurs, sur les usuriers, les courtiers, les maquignons, 
les rats de Palais, hommes sans charge, rongeant les 
clients, et mettant, parleurs astuces, les plushonnestes 
gens dans le péril de perdre. — Ce n'est pas sans sujet, 
dit un bon gros paysan, que la Lune est si proche de 
nous; si elle étoit aussi éloignée que Saturne, elle ne 
pourroit pas répondre à tout. » 

« Sera doncques pour la fin et conclusion du pré- 
sent chapitre et discours, dit HizaultS que la paitie 
utérine des femmes, ou, si vous voulez, la logette en 
laquelle se forment et se nourrissent leurs enfaus, re- 
cognoit les mouvements, changemeus et rechaiige- 
meuts de la Lune, je ne diray devant et après le temps 

* SecreU de la Lune, ^ 6, ▼•. 
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de leur portée, mais aussi durant icelle et signamment 
â rinstant de la conception et nativité. Ainsi que l'ex- 
périence quotidienne le monstre, conformément à ce 
qu'en a escrit Ptoiomée au 50" aphorisme de ses sen- 
tences sur les jugemens astrologiques, jaçoit qu'au- 
cuns le vueillent attribuer à Hermès, autrement ap- 
pelé Mercure Trismégiste. L'aphorisme donc est tel: 
Le signe du Zodiaque où logera la Lune à l'heure et 
instant de la conception, sera celuy mesmequi se pré- 
sentera et lèvera sur l'horizon à l'heure et instant de 
la nativité, et le signe auquel est la Lune au temps de 
la nativité est ccluy qui montoit sur l'horizon à Theure 
de la conception. Tant est grande l'harmonie entre les 
trois, savoir est : la Lune, la conception et la natiTÎté. 
Et de là vient que jadis les femmes qui étoient en tra- 
Taii d'enfant invoqnoient Diane ou Lucine, c'est-à-dire 
la Lune, en leur aide et secours... 

« On void aussi que ceux qui dorment à descouvert 
soubz la Lune, ou bien autrement y font longue de- 
meure, communément eu rapportent quelque douleur 
de tcite, pesanteur de cerveau, enragé mal de dents, 
pression des yeux, mal d'oreilles, et défluxions accom- 
pagnées de blesme et palissante couleur. Ainsy que je 
l'ay vu advenir à une jeune demoiselle de singulière 
grâce et beauté, comme aussy de grande éloquence et 
érudition, pour sonaage. Ladite damoyselle, pour des- 
charger quelque rougeur qu'elle avoit au visage outre 
son gré, fut conseillée, par je ne sçay quelle vieille 
matrone masqueuse du sexe féminin, qu'il luy convc 
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noit, par quelques nuits, présenter sa face décou- 
verte uue heure ou deux au clair de la Lune lorsqu'elle 
seroit en son plein lustre, et le continuer toutes les 
pleines lunes de Tété. Au bout de quelque temps, elle 
devint plus palle et plus blesme quun trépassé, et y 
gaigna une telle altération et refroidissement de cer- 
veau, accompagné de défluxions si violentes et si im- 
placables, de douleurs de teste et de dents si désespé- 
rées, qu*il n'y eut pas moyen de l'en guérir. Sept 
mois après, elle mourut. » 

D'après le même auteur, les cheveux coupés au dé- 
croissement de la Lune rendent les têtes chauves ; le 
rayon de la Lune gâte les tapisseries, peintures et 
maçonneries du côté du midi; les épileptiques sont 
sujets à la Lune, etc. 

Hizault ajoute^ que « le scarabée, appelé par d'au- 
cuns escarbot et fouillemerde (pour autant qu'il est 
toujours dans la fiente de quelque beste), monstre évi- 
demment la conjunction de la Lune avec le Soleil en 
ceste sorte. Au définiment et derniers jours de la Lune, 
il façonne et forme de quelque £en te de bœuf ou de 
vache comme une petite boulette ou pilule (dont il est 
appelé sciirabée pilulaire), et avec ses pieds de der- 
rière la roulle, tourne et vire d^orient vers occident, à 
rimitalion du mouvement universel du ciel : puis, des 
pieds de devant, d'occident vers orient, à l'imitation du 
propre mouvement des planètes : et cela très k>ng« 

*• Secrets de la hune, M t« 
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temps fait, il Tenterre en une fossette, et la y laisse 
Tespace de xxviii jours, pendant lesquels la Lune cir- 
cuit les douze signes du del pour retrouver son ami 
et frère le Soleil, afin de se conj oindre et de rechef re- 
nouveller avec luy. Auquel temps de cuiijouction , 
dis-je, et renouvellement de Lune, ledit scarabée ou 
escarbot tourne par devers sa pilule» .et, par je ne sçaj 
quel instinct plus que naturel, il trouve en icelle un 
petit escarboton formé, animé, et avec la Lune nay et 
renouvelé. » 

« Expérience, maistresse d'ignorance, monstre à 
l'œil, continue le môme auteur S que toute matière 
(soit, pour bastir ou autrement), ayant esté couppée, 
quand la Lune descroist, soustient longue durée et se 
trouvée merveilleusement bonne : ce qu'on peut aussi 
accommoder aux pierres de taille et au moilon, quand 
on les tire hors de leurs quarrières et filières. 

< Les concombres s'augmentent aux pleines lunes, 
ainsi que les raves, navets, porreaux, lis, refforts, ssb- 
fran, etc., mais les oignons, au contraire, sont beau- 
coup plus gros et mieux nourris sur le définement et 
vieillesse de la Lune, que sur son croissement, jeunesse 
et plénitude... ce qui est cause que les Égyptiens s'abs- 
tenoient d'oignons, à cause de leur antipathie avec la 
Lune... Si on taille de nuit les vignes, pendant que la 
Lune logera dans le signe de Lyon, Sagittaire, Scorpion 
ou Taureau, on les sauvera des rats champestres, 

' SecreU de la Lune, ^ 11, r*. 
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tnulpes, limaçons, mouches et autres... Les herbes, 
cueillies pendant que la Lune croîtra, seront de grande 
efficacité. . . Pline assure que les aulx semez ou trans« 
plantez, la Lune estant soubz terre, et cueillis le jour 
qu'elle sera nouveUe, n'auront aucune mauvaise odeur, 
et ne rendront Taleine de ceux qui en useront, puante 
et malplaisante. » 

Le sieur de Salerne ^, veut que les conjonctions de la 
Ltine ayec une autre planète soient toujours malfai- 
santes, « abrègent la vie, rendent les hommes malheu- 
reux, peu estimez, tourmentez dans le mariage, affligez 
de leurs enfans et de leurs plus proches parons ; deux 
lunes causent aussi la perte des biens, la mort après 
bien souvent, ou la dévotion dans la vieillesse. 

<( Les coi^onctions de la Lune avec Mars ne valent 
rien pour les biens de fortune ; de plus, ils causent des 
accidents , comme de coups d'épée et d'armes à feu ; et 
à. regard des femmes, ils marquent des faiblesses 
d'esprit, des pertes de sang et des mauvaises couches. 

« Les conjonctions de la Lune avec Vénus rendent 
amoureux, sans avantages, sujets à se laisser tromper 
des fenunes; ces planètes font que Ion est aimé de 
quelques-uns, que Ton est assez agréable de visage, 
poltrons, et que Ton amasse peu de biens. » • 

Le même astrologue ou géomancien nous rensei- 
gnera sur le sens de quelques conjonctions planétaires : 

« Les conjonctions de Mercure ne font pas les 

' la Géomancie et Nomancie des anciens, par le sieur de 
Salerne. Paris, Laurent d'Houry, 1688, iii-12, p. 103. 
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hommes fort heureux, si ce n'est dans Tamour eldans 
l'adresse de voler ; mais ils font les hommes savans, 
grands orateurs et capables de négoces. 

tt La conjonction de Mercure avec Vénus rend les 
hommes agréables en amour et libres de la langue, et 
les femmes belles, de grande taille, l'esprit adroit, 
aimant la vie douce, peu de biens. 

« Les conjonctions de Saturne font les ecclésiasti- 
ques, donnent rente d'église, sont bons pour les af- 
faires de marchandises ; pour les femmes, les rendent 
avares, froides, mélancholicques, et les font aimer des 
gens d^église. 

Les conjonctions de Saturne avec Mercure donnent 
de la dévotion, quantité de maladies, tant aux hommes 
qu'aux femmes ; ils rendent malheureux et surtout 
dans l'eau, sujets à gagner la grosse vérolle, et quel- 
quefois mettent les gens dans la dévotion. 

a Les conjonctions de Saturne avec Mars font les 
prisonniers de guerre, inclinent à faire de la fausse 
monnoie, et portent les juges à condamner injuste- 
ment : ils font assassiner le mary d'une femme que l'on 
aime. Pour les femmes, ils font sortir du couvent, et 
aimer les gens de guerre. 

< La double conjonction de Mars avec la Lune fait 
tuer les hommes en trahison par des coquins dans 
l'armée; enlever les femmes des couvents, et reprea- 
dre de justice. 

« La double conjonction de Mercure avec la Lune fait 
fort nécessiteux, prisonnier pour des larcins et pour 
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des autres actions basses ; rend les fiUes sujettes à se 
faire engrossir, et selon l'année, les rend capables de 
deffaire leurs enfants, à cause de la malignité de Mer- 
cure et. 4e la nécessité qui les accompagne tous deux. 

« Lajdouble conjonction de Vénus avec la Lune fait 
extrêdiement lubrique, cause le mal vénérien; fait 
aimer des valets aux femmes de qualité. 

a La double conjonction de Saturne avec la Lune fait 
emprisonner dans les cachots pour magie et autres ac- 
tions cachées, au hazard de pourir comme enragé dans 
la prison ; fait marier les moines, pour reprendre le 
froc par justice. )) 

Selon Auger Ferrier^, « les éclipses du Soleil et 
conjonctions des supérieures planètes causent commu- 
nément beaucoup de maux, selon la concurrence des 
astres et nature des signes et planètes dominans aus- 
dits lieux. 

a Aux hommes, causent des maladies, quand ce sont 
aux cinq prochains degrés de l'ascendant ou du don- 
neur de vie. S'ils louchent aux autres parties, pla- 
nètes ou maisons, ils produiront quelque malheur 
appartenant à la signiBcation desdits lieux. » 

Influenoe def Jonrt et des ngiieft cpiesUoiis 

astrologiques. 

Les astrologues accordaient une certaine importance 
Jugements astronomiques sur les Nativités, p. 179. 
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à chaque jour de la semaine, suivant la planète qui ; 
présidait. 

a Au second jour, dit maître Jehan TibaukS Ëvefut 
créée. Ce jour, faict bon entreprendre voyages, tant par 
mer que par terre. Et sera le voyage heureux eu tous 
logis et hostelz où il se tournera. Ledit jour est bon 
pour croistre Jignéti. Aussi est bon et heureux pour ce- 
luy qui fera quelques demandes à princeps ou autres 
grandz seigneurs. Pareillement, il fera bon bastir et 
édifier. Mesmement faire jardins, vergiers parez, la- 
borer terre et semer. Un larcin faict cedit jour ne se 
pourra longuement celer,^ mais sera tantost trouvé. Si 
aulcun demeure malade, sera de brief guéri. S*il 
songe de nuit, il n'y fault avoir esgard, car il sera de 
nul effect. L'enfant nay en ce jour croistra à vue d'oeil. 

« Au tiers jours nasquit Gain. En ce jour, ne doibt 
entreprendre aucune besougne, ny planter, sinon ce que 
l'on vouldra perdre ; celuy qui tombera mallade le 
sera bien grief?ement jusques près de sa fin, mais petit 
à petit, par bon régime, reviendra en santé. Le songe, 
faict cedict jour ou nuit, sera de nul effect : aussi Ten- 
faut nay en sera de longue vie. » | 

D'après La Hartinière^, « l'Escrevisse a sous soy J 
l'Affrique, Frigie, Bethinie, Gonstantinople, Venise, 
Milan, Gennes, Lucques, Pise, Grenade, Bourgongoe, 
Escosse, Irlande, Zelande, Hagdebourg, et Berne. 

* Im Physionomie des Songes et Visions^ par Jean Tibault. 
Lyon, J. Moderne, sans date (1530?), in-8**, gothique. 
" * Le ProMiticateur charitaàlef p. 44. 
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Depuis son premier degré jusqu'à son dix, est regardé 
par Vénus;' depuis son dix jusques à son Tingt, par 
Mercure; depuis son vingt jusques à son trente, par 
la Lune; Vénus y demeure de jour; Mars, de nuicl, 
ou la Lune y participe. Au cinquième degré de ce 
signe^ le Capricorne, se levant, faict que Tair se 
charge; en son huitième degré, le Soleil estant au plus 
haut du sphère vers nostre habitation, ne pouvant 
monter plus haut, fait qu'il s'en retourne, en descen- 
dant par les plus bas signes jusques au Capricorne; en 
son seiziesme degré, l'orison et l'air se tournent en 
chaleur; en son dix neulvième degré, l'estoille appelée 
la Chienne se levé, qui fait grande perturbation en 
l'air, par sa chaleur et sécheresse : ce qui afibiblit les 
corps ; et les jours de cette estoille, appelés canicu- 
laires, durant 50 jours, à commencer depuis la mi- 
juillet, s'il tonne, la Lune estant à TEscrevisse, cela 
menace de dégast les biens de la terre, par pluyes et 
bestiolles, ce qui cause cherté de bleds et émotion 
populaire. Ce signe ayant seigneurie sur l'estomach, 
poitrine, poumons et costez, cause la toux, poulmonie, 
pleurésie, maux des yeux et lèpre, et, estant gouverné 
par l'esprit des planètes, appelé Mariel, fait que les 
purgatîons et seignées sont indifférentes. 

« La Balance a sous soy l'Ethiopie, Troglodite, 
Turcie, Bactriane, Caspie, lliebes, Spire, Vienne, 
Austriçhe, Francfort, Plaisance, Savoie, Dauphiné, 
Lisbonne et Arles. Depuis son l^ degré jusques à son 
iO*, est regardé par la Lune; depuis^son 10* jusques à 



102 SCIENCES OCCULTES. 

son 20% par Saturne; depuis son 20® jusques à son 30% 
par Jupiter ; Saturne y fait sa demeure par jour; le 
Soleil et Mercure, par nuit, où lupiter y participe; au 
5® degré de la Balance, se lève te lion, lequel échauffe 
Fair; en son 22*^, se lève l'étoile appelée Corona, qui 
trouble l'air, et eu son 24* se lèvent les étoiles appe- 
lées les Chevreaux du Yespre, qui adoucissent Fair; 
s^il tonne, la Lune estant à la Balance, cda menace de 
sécheresse au commencement de Tannée, humidité à 
la fin, ce qui causera cherté de vivres. Ce signe ayant 
seigneurie sur le ventre, la vési.e et les costez, cause 
les flux de sang, suppression d'urine, obstructious, 
ulcères, apostumes et pierres, tant des reins que de 
la vésie. Estant gouverné par l'esprit des planètes, 
appelé Zuriel, fait que les purgations, baitis et sai- 
gnées sont bons. » 

Suivant L. Meyssonnier^^ a le Bélier a T Allemagne, 
la France, la Bretagne, la Syrie, la Palestine, la Po- 
logne mineure, la Bourgogne supérieure, la Suède, la 
Silésie supérieure. 

a Le Taureau : la Parthie, le Hecle, la Perse, l'ar- 
chipel et les isles, Gypre, la partie maritime de l'Asie 
Mineure, là grande Pologne, la Russie blanche, la 
campagne de Rome, les Grisons, la Suisse, la Fran- 
conie, l'Irlande, la Lorraine, l'Islande, et une partie 
de la Suède. 

« Les Gémeaux ont l'Hircanie, lArménie, la Mar- 

* AfhorUmes d'astrologie, cités plusieurs fois. 
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cîane, !a Cyrënaïque, la Marmariqtie inférieure, 
l'Egypte, l'Angleterre; la Sardaigne, le Brabant, le 
pays de Vitemberg, la Flandre^ la Lombardie. 

« EtTEscrevicc a la Numidie, l'Afrique, la Phrygîe, 
Colchos, Cartage, le royaume de France et d'Escoce, 
Grenade, la Prusse, la Hollande, la Eélande et la conté 
de Bourgogne. 

< Le Lyon a là Phénicie, la Ghaldée; l'Orchinie, la 
Gaule cisalpine et l'Italie, la Sicile, la Pouille; le 
royaume de Bohême, partie de la Turquie, FEmilie et 
le pays des Sabins. 

a La Yierge a TAssirie, la Mésopotamiie, la Baby- 
lone, la Grèce, l'Achaîe, la Crète, la Cilicie, la Croa* 
eie^ le duché d'Athènes, la Carinthie, la Siiésie infé- 
rieure, la province Athesane, le roisinage du Rhin, 
Rhodes, etc. » 

Suivant le curé Jean Belot^, qui né croyait pas 
être moins bon chrétien, parce qu'il s'adonnait aux 
scilsnces occultes, le 1** commandement de Dieu se 
rapporte â là 10* sphère immobile, te 2« à la 9% le 5* 
i la 8% le i^ à la sph&re de Saturne, le 5* à celle de 
Jupiter, le 6^ à celle de Hars, h 7^ à celle de Vénus, 
le 8* au Soleil, le 9* à Mercure, le 10^ à la Lune ; et 
il continue ainsi : 

« Dans notre théologie, l'on pose ces 7 planètes 
pour les dons du S. l&prit, pouf les 7 pétitions de 

* Le* CEuffru de M. /. BeM, ewri de MUrUmt, proflfisew 
mut Sàencet divina et eéUêtee, Lyon, Cl. U Amère, 1649, 
iii-&% p. 41. 

15 
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rOraison dominicale; les 12 signes du Zodiaque, aux 
12 articles du Symbole :'et derechef les 7 planètes 
sont accommodez aux chandeliers de TApocalypse 
où l'homme vivant chemine au mitieu d'iceux, et 
cette doctrine est de Rupere et de S. Cyprien, au ser- 
mon de la Pentecôte, ([ui moralise doctement sur le 
nombre septénaire. » 

Roch le Baillif^ donne le degré scallaire de 
l'homme : 

c Ainsi donc qu'il y a 7 corps supérieurs principaux 
et pour chacun un jour en la sepmaine, durant les- 
quels fut, avec le repos du Souverain, créé tout ce qui 
est. Et en ce mesme nombre faict le degré scallaire de 
Thomme, sçavoir : pour l'unité, la pierre physique, 
seul subject et instrument de toutes vertus naturelles 
et transnaturelles ; 

« 2 qualités : chaleur et froideur; 

tt 3 principes : sel, soufre et liqueur; 

4i Quatre phantasies, complexions, imaginations, 
appréhensions ou actions de l'âme : mélancholique, 
cholérique, sanguine et phlegmatique ; 

c 5 sens de l'homme : le goust, l'ouye, la veue, 
sentiment et olfact ; 

« 6 degrez : entendement, mémoire, sens, vie, 
mouvement et essence ; 

« 7 membres minéraux : le cœur, cerveau, foye, 
fiel, poulmons, reins et râtelle. Desquels le reste dé- 

* Le DémoBtetiottf déjà cité, p. i% 
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pend, qui est ce nombre complet, appelé ciymacterich 
ou scallaire, par Aulugelle, de 7 fois 9. » 

Un ancien manuscrit^ nous fait connaître lesques^ 
tions qui peuvent être adressées à Taslrologue : 

tt S'aucun homme aura, de sa femme ou d'autre, 
eufans, ou la femme, de son mary? 

a S'aucun homme ou femme demande absolute- 
mcnt, sans aucune spécificacion, s'il aura enfans? 

« S'aucune femme a en son ventre plus d'un en- 
fant? 

« S'aucun désire faire guerre ou d'aller en bar- 
taille aura victoire? 

ff Laquelle partie a plus de combaians? 

« Laquelle aura victoire? 

« Mettre son enfant en nourrice pour alaicter. 

« Pour ester l'enfant de la roammelle, afin qu*îl ne 
alaicteplus. • :• 

< De rougner les ongles pour la i^im. . . 

« Tondre les cheveulx ou la barbe pour la 1^ Ma^ 

« De la circoncision des enfws*. , .: / /- 

a Pour tailler ou vestîr^ouv^terobbei \, \ i 

tt Pour avoir enfoot^ .. : j. ; . , :- 

(( Pour faire issir l'enfant mort horsdu venlrerde 

sa mère«. ... ,. 5 . < .. (. 

• *• <• ••'»•. . . '.•..■• 'j- 

. \ Traàuaim dun^lkare Éoêkammieéê Guido BonaH, par 
fHeolfudifflaElorbe, 15 décembrj& 1,327. Ms.. d^ la BiU. de l'Ar- 
senal, âc. et A., n*2Ô8, in-fol. La citation, que nous empruntens 
à ce livre traduit de l'italien, prouve asseï que cette traduction 
appartient au sçixièmeiiikle 4A noi||^fi\^^Qf^|^^ , i 
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« Des beares profitables pour aller en batailles. 

(( Pour jouer aux dez ou autres jeux, pour espérance 
de gaingner. 

<( De la promotion à la dignité royale ou autre. 

« D*aller demourer avec le roj ou autre grand sei- 
gneur. 

« Du cours des chevaulx pour gaigner aulcun pris 
ou pour vaincre nng autre au cours. » 

Gérard de Crémone ^ donne les moyens suivants, ti- 
rés de Tastrologie, « pour sçavoir si votre femme ou 
votre amie a un autre ami que vous : 

« Voyez si Mars est dans la 7* (Maison du ciel) sans 
dignité; elle n'a point d'autre ami que vous. 

a Si Saturne, elle en aime un autre que vouSi sans 
avoir aucun vUain commerce avec lui. 

« Si la queue du Dragon, ils ont des privautés bla- 
masbles. 

« Si Jupiter, elle garde à peine la cbasteté conju- 
gale. 

« Si Vénus, elle se joue et familiarise volontiers, 
estant tenue pour putain, quoy qu'elle ne le soit pas. 

c Si Mercure, elle a tantost un ami, bt tantoàt'elle 
n'en a point. 

« Si la Lune, elle n'a point encore de galant^ mais 
elle en aura et sera commune. 

« Si le Soleil et la teste du Dragon, elle est chaste. » 

Le Traité des jugemmts des thèmes genettUia" 

*■ Géamafidë ûtltrmni^qné; sonvent citl, p. 95 
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ques^ donne le moyen de résoudre une question non 
moins délicate : 

« S'ensuit la déclaration de la lY*' interrogation 
s'aucune femme est vierge. 

c Si le Seigneur de l'ascendant * et la Lune, par la- 
quelle la femme est signiffiée, sont es angles et en 
signes fixes : elle est vierge, ne de perdre sa virginité 
n'a point esté requise. Et si le Seigneur de l'ascen- 
dant et la Lune sont en signes fixes et es angles soient 
signe mobile : elle est vierge, combien qu'elle ait esté 
requise de corruption... Et si l'ascendant est signe fixe 
et le Seigneur de l'ascendant en signe fixe et la Lune 
en signe mobile ou commun, ou que la Lune soit en 
signe fixe et le Seigneur de l'ascendant en signe mo- 
bile ou commun : elle a esté de sa voulenté en com- 
paignie charnelle d'homme... Et si le Seigneur de 
l'ascendant ou la Lune est en la cincquiesme Maison, ou 
le Seigneur de la cincquiesme Maison en l'asc^dant, 
ou qu'ils soient corporelement conjoints en aucun 
signe : elle est grosse. Et s'ils sont séparés de ladite 
coi^jonction par 5 degrez ou environ, il semble qu elle 
ait eu enffant. )) 

La Taille de Bondaroy' donne cette figure pour di- 
riger les demandes à adresser sur certains membres 
du corps eu particulier ; 

< Ms. de la Bibl. de rArsenal, ii«207, déjà cité, MIS, \\ 
* On nommait ascendant la première des douze Maisons du 
ciel. Voy. ci-après, p. 201. 
> Gémance abrégée^ ^ 25, r*. 
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Ëtteilla ^ fait ce portrait peu flatté d'un militaire, à 
la naissance duquel Mars n'a pas été favorable : 

<( Si Mars est mal placé, le jeune militaire, sortant 
du collège, ne fixe son nouvel armement que pour 
examiner sa mise, et, se promenant à grands et petits 
pas dans sa chambre, il cherche le tour qu'il doit 
prendre pour paroitre aToir déjà fait dix campagnes ; 
celle d^un recruteur, qui n'a jamais sorti de la ville, 
lui paroit la plus triomphante. Les cheveux chiffonnés, 



*• Manière de êe récréer avec le Jeu de carteit cité plos haut, 
:p.69. 
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le chapeau mis de travers, la pointe de Fépée frap- 
pant le pavé, une canne à la main, le voilà parti pour 
aller chez des libertins qui le conduisent au jeu, à 
quelque taverne, et enfin chez les fenmies impudi- 
ques. 

f Dans son 2® âge de service, dégoûté du sexe dont 
il n'a connu que la racaille, étant méprisé des femmes 
qui Tauroient policé.., parlant de sa généalogie, de 
duels, d'escarmouches, de combats, de batailles, de 
sièges et d'assaut général, où il ne fut jamais que dans 
des songes tumultueux occasionnés par ses débauches 
et sa poltronnerie. 

« Dans son S* âge, il donne le bras aux vieilles pour 
séduire les jeunesses, accompagne les débordées dans 
les promenades publiques et les spectacles.., joue 
Thomme pécunieux, quoiqu il n*ait pas un sou, at- 
tache des cordons de montre à ses goussets avec des 
breloques qui font autant de bruit que les sonnettes 
des mulets de la Haute-Âuvergne. .. 

« Dans son 4^ et dernier âge, il est piteux, parlant 
de ses campagnes comme Sosie dans Amphitryon, des 
passe-droits qu*il prétend qu'on lui a faits, et s'entre- 
tenant intérieurement des grades où il eut monté, s'il 
eût été honnête, docile et brave. » 
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Prédîolîons «ttrologiquAf • 

Un savjint du dix-septième siècle *, quoique peu fa- 
vorable au système des anciens astrologues, donne un 
résumé des idées admises de son temps sûr le rôle et 
l'influence des astres : . 

f 1. Il est très-certain que le soleil nous fait les 
4 saisons de Tannée... et cela vient de l'obliquité de 
son mouvement, comme il se voit en la sphère. 

« 2. Il est encore certain que les astres font sous- 
lever de la terre et des eaux toutes ces exhalaisons que 
nous voyons en Tair, et que nous appelions rosées, 
frimats, brouillart, et que d'icelles ils font les pluyes, 
les gresles, les neiges, les vents, les esclairs, les fou- 
dres, les comètes, les feux volants et autres météores. 

((5. On confesse encore^^ue les astres sont cause, 
en tout ou en partie, de l'agitation de la mer et des 
mutations diverses que nous sentons en la température 
de l'air. 

«4. On ne doute pas aussi que les pierres et les 
minéraux ne soient engendrez par le moyen ^es in- 
fluences célestes, qui servent comme de vertu séminale 
en la production de ces choses dans le sein de la terre. 

((5. Le Créateur a créé les astres comme les jardi- 
niers, ausquels il a donné la puissance de cultiver tout 
ce parterre terrestre, et la vertu propre pour préparer 

* Traicté curieux de l^Âstrolopie Judiciaire, '^dit G. PiUioys. 

Sedan,1641,in.l2, p.7U 
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ei admini$trer les choses nécessaires à la fonpation et 
, multiplicatiou de c^ planter : à cause de quoy oa peut 
encorp dirci qu^ Iqs plantes, Iqs fleurs et les fruicts dé- 
peadent encore de l'inQiieQce des astres^ 

« 6. On peut encore croire, saus péril d'erreur, que 
Dieu les a doonés pour pastres et pour nourriciers à 
tous les animaux, et qu'ils ne manquent pas de les fo- 
menter par leurs influences et de les aider particulier 
renient en leurs générations. 

41 7. L^s astres peuvent encore estre cause de plu- 
sieurs altérations qui arrivent es humeurs, et ensuilte 
des maladies et passions qui en peuvent naistre, sui- 
vant la dépendance et la liaison que la Nature a mis 
entre ces choses. » 

Le même auteur S plus loin, tourne en ridicule les 
12 Maisons que les astrologues ont bâties dans le ciel ; 

< La 1" Maison est établie pour estre la boutique 
où se forge la stature, la forme, la complexion, la dis- 
position et autres habitudes du corps, la durée de la 
vie, Tesprit, le génie et les mœurs de l'enfant nais- 
saut. Ils appellent cette Maison Thoroscope^ à cause 
qu'elle est la racine, le principe et le plus considérable 
poinct de toute leur inspection, la base et Tare bouc- 
tan de toutes leurs prognostications. Aussi, est-elle 
nommée ÏOfSçendantj à cause que d'icelle les astres 
montent sur rhorizon, car son i^^ degré est à 1 augle 
oriental... 

* Traicté curieux de l* Astrologie, etc., p. 134. 
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€ En la 7®, se font les contracts de mariages, et c'est 
d*icy qu'ils apprennent si un homme ou une teœmt 
seront mariez et combien de fois, s'ils seront heureux 
ou malheureux en leur mariage. Item, c'est en ce d(H 
micile que sont marquez les débats, noises, querelles, 
guerres, larcins, brigandages, rapines et autres injus- 
tices qu'un homme doit perpétrer, et, au bout de tout, 
la mort quand elle doit estre naturelle... 

« En la 12^, ils descouvrent les perfidies, trahi- 
sons, embusches, empoisonnements et autres meschan- 
cetés des ennemis; les rencontres mauvaises d'ani- 
maux, ou de quelques autres créatures; le dommage 
qu'on en pourra recevoir et autres violences qu'on 
pourra souffrir ; les envis, tristesses, angoisses et au- 
tres afQiclions qui pourront arriver, et notamment 
toutes les couches bonnes ou mauvaises des femmes. 

« Voici les boutiques d'où les genethliaques tirent 
tout le galon et le clinquant qu'ils débitent! » 

Ce sceptique* combat l'astrologie par une hypo- 
thèse fort sensée : 

(( Les genethliaques posent pour maximes que le So- 
leil, joint avec l'Écrevisse en la ¥ Maison, promet de 
grands héritages, et Jupiter en l'onzième de grandes 
chargés dans l'Étal ; et que si quatre planètes, avec le 
Soleil et la Lune, se rencontrent dans les parties plei- 
nes, on parviendra à la dignité royale et à de grandes 
charges dans l'État. Or pesons le cas que cent enfans 

* Traidë curieux de VAttrologief etc., p. 184. 
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tiennent à naistre dans Paris sous cette disposition si- 
dérale, les uns de princes, les autres de niarchans, les 
autres de chifetiers, et les autres de bribeurs; un ge- 
nethliaque oseroit-il jurer, mais oseroit-il s'imaginer 
que tous ces enfans auront une mesme destinée et qu'en 
certaines révolutions annuelles ils viendront tous à 
posséder de grands héritages, avec les plus hautes 
charges de TÉtat, et qu'à mesme temps ils porteront 
tous des couronnes royales et jouiront tous d^une égale 
et pariaite félicité? Certes, un tel genelhliaque seroit 
bien capable d'estre roy, empereur et pape, et pape- 
gay tout ensemble, par imagination. » 

L'auteur d'uu ouvrage anonyme*, publié au sei- 
zième siècle, oppose à la prétendue influence des astres 
sur la destinée des hommes les grandes catastrophes 
ùh meurent le même jour tant d'individus, nés cepen- 
dant sous des influences bien diverses. 

c La ruine de la maison du Bourcelet, à Lyon, dit-il, 
demeure trop fameuse pour avoir pitoyablement as- 
sommé et suffoqué les trois jeunes et généreux sei- 
gneurs de Senecé, Corberon et Gercy en un moment, 
en une mesme chambre et en un mesme lit, desquels 
toutefois les naissances n'estoient tant justement ren- 
contrez, que la planète meurtrière les regardast de 
mesme infortuné endroit et de mesme œil impiteux. » 

* ManticeouDUcours de la vérité de divinaiion par asiro» 
Icgie, 8. 1. ni d.. in-4*, î* 36. On croit que l'auteur de ce dis- 
cours est Ponthus de Tyard, qui le fit imprimer à tyon, cbei 
Jean de Tournes, en 1558. 
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Il continue, et remarque que les astronomes baby- 
loniens, égyptiens et autres ont été loin de conoaitre 
tous les astres, et que cependant, les étoiles dont la 
connaissance leur échappa, doivent, tout aussi bien 
que celles qu'ils connurent, avoir de Tinfluence sur 
les destinées humaines. Dès lors, comment pouvaient- 
ils prédire les destinées des honmies ? 

Goulart *■ raconte que , le pape Jules III étant 
mort le 23 mars 1555, « dix-huit jours après, Marcel 
Cervin lui succéda, par la faveur de quelques car-» 
dinaux, qui respecloyent soii érudition; mais il ne 
subsista en ce siège que vingt-deux jours, au bout 
desquels il fut estoufle d'apoplexie, aagé de cin- 
quante-cinq ans. Son père, Richard Cervin» grand 
astrologue judiciaire, lui avoit prédit qu'il parvien- 
droit au plus haut degré de dignité ecclésiastique : 
au moyen de quoi Marcel, faisant estât de telles prédic- 
tions, et devenu homme fait, souvent importuné, par 
Gassandre Bencia sa mère, de vouloir entrer en ma- 
riage, l'en esconduisit obstinément, et lui dit qu'il ne 
vouloil point cercher de fortune plus illustre queodie 
qui lui avoit été présagée par les estoiles hors ma- 
riage, et au cœlibat, qu'il ne changeroit nullement 
aux Uens du mesnage. Mais son père oublia de lui dire 
que son papat ne dureroit que tr<Ms semaines. U reste 

^ Thrétor dhUtaires admirables et mémorakUt de mstre 
temps^ recueillies de plusieurs autheurSt mémoires et avis de 
divers endroits^ par Simon Goulart, Senlisien. Genève, Sa- 
muel Crespin, 1610-1614, 4 tomes en 2 vol. in^. 
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tonjoiîrd quelques mots à dire es progiiostics de ces 
espions du ciel. Au demeurant, rhistoire remarque 
que ce pei*sonnage donnoit quelque espérance de faire 
mieux que ses devanciers, et que n'ont fait ceux qui 
lui ont succédé, si d'aventure il ne se fust esbloui, es- 
tant monté si haut... Esleu pape, il ne voulut point 
changer de nom, et dit à ceux qui l'en importunoient : 
« Je ne changerai ni de nom, ni de manière de vivre. 
J'ai esté et serai Marcel. » A l'aventure redoutoit-il 
quelque changement en sa condition s'il changeoit de 
nom, car les estoiles ne Teussent plus reconnu. Les 
historiens parlent beaucoup de lui, encore qu'il n'ait 
guères vescu en son siège. » 

Le même compilateur a encore recueilli les anecdotes 
suivantes sur les astrologues : 

« Antiochus Tibertus, astrologue, ayant prédît de 
soy-mesme, qu'il feroit maie fin, se mesia un jour de 
dire à un grand seigneur italien , nommé Pandolfe 
Halateste, qu'il seroit banni. Ce seigneur, irrité de 
telle prédiction, fait emprisonner l'astrologue, auquel 
on fit le procès, et fut exécuté à mort. » (P. Jove, en 
ses Éloges,) 

« Berlhelemi Codes, astrologue, ayant prédit qu'il 
seroit tué, et à certain nommé Copon, qu'il commet- 
troit un meurtre, un seigneur italien fit tuer quelque 
temps après, par Copon, cet astrologue. » (Idem.) 

c Huleasses, roi de Thunes, durant son séjour à 
Naples, où il faisoit dépense démesurée et meùoit une 
vie estrange, estant aussi adonné à l'astrologie judi« 
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ciaire, prédisit que bientost il seroit débouté de son 
royaume, et que quelque grand malheur le menaçoit. 
Test après, Âncida, sou propre fils, le déjetta de sou 
trône, et lui fit crever les yeux. » (Hist, de nostre 
temps,) 

a En la sédition esmeue à Florence, contre la mai- 
son de Hédicis, l'archevesque de Pise fut prins et 
pendu aux fenestres du palais : ce qui lui avoit été 
prédit longtemps auparavant par certains astrologues, 
desquels il s'estoit enquis quelle devoit estre la fin de 
sa vie. » (Simon Mayol, évesque de Volterre, en ses 
Jours caniculaires, coUoq. 1.) 

G. Pithoys^ rapporte que c Corneille delà Pierre, 
jésuite, sur le 19® verset du 19® chapitre du livre 
des Actes ^ après avoir noté que plusieurs, par 
les arts curieux dont il est parlé ^ ce lieu, enten- 
dent l'astrologie des genelhliaques, adjouste qu^il a 
veu à Rome plusieurs grands personnages qui ont été 
misérablement déceues par ces astrologues, qui pro- 
mettoient à Tun une longue vie, à Tautre un cardi- 
nalat, à l'autre un souverain pontificat ; promesses 
qu'ils ont expérimentées trop vaines , à leur grand 
dommage ; en sorte qu'estant frappés de maladies 
mortelles et incurables, il estoit impossible de les faire 
résoudre, ny de les disposer à la mort, sur la fiance 
qu'ils avoient en leurs horoscopes. Ainsi mouroient 



* Traieté cmeux de rAêtrologieJudieiaire, cité plus btat, 
p. 49. 
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malheureusement à l'improvisée : qui fait v<Hr que 
c'est une tromperie du diable, lequel, par ces devine- 
meutS) dresse des pièges aux âmes, afin de les attraper 
et de les engloutir comme un loup ravissant. Sur quoy 
ce personnage leur crie : Réveillez- vous prélats, fils 
des hommes ! Jusques à quand aimerez-vous la vanité et 
cercherez-vous le mensonge ? » 

Heurtevyn ^ raconte que « Fan 1 382, à Londres, un 
charlatan d'astrologue fit crier par la ville, et avertit 
que, la veille de l'Ascension, personne ne sortit de sa 
maison, si préalablement il n'eût dict cinq fois Pater 
nostet^ et^esjeuné, à cause d'un brouillard pestilentiel 
qui adviendrait ce jour ; outre qu'il avoit prié qu'on le 
gardast cependant, et qu'il fust puny (se fiant par ad- 
Tenture en la sottise des citoyens), s'il advenoit que la 
pronostication fust mensongère, car il avoit prédit tous 
ceux-là devoir mourir, qui contreviendroient à son or- 
donnance ; donc, plusieurs, adjoustans foy au conseil 
de ce mocqueur, n'allèrent ce jour-là à la messe, et ne 
vouloient sortir qu'ils n'eussent rompu le jeûne. Le 
lendemain, le mensonge estant découvert, on prit mon 
astrologue, on le mit sur un cheval, et pour bride, il 
eut la queue du mesme cheval ; puis, on lui lia au col 
deux marmittes, que les Ânglois appellent JordaneSy 
avec une queue, en signe qu'il l'avoit mérité par ses 
bourdes, et ainsi fut pourmené par la ville. » 

* VIncertUude et tromperie des tutrûlogues, par Barth. 
Heurtevjn, Parisien. Paris, 1019, in -8*, p. 45. 
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Suivant un maJin interprète de songes*, certain 
astrologue se tira d'affaire plus adrbiteitiènt, si l'his- 
toire qu'on en fait est véritable, a-t-il soin d'ajouter : 
« Un astrologue aiant averti un prince de mettre ordre 
à ses affaires, parce qu'il devoit mourir dans trois 
jours , ce prince lui demanda s'il avoit prévu de 
quelle mort lui-même devoit mourir, et sur ce 
qu'il l'assura qu'il mourroit d'une fièvre chaude, le 
prince lui dit : « Eh bien ! pour faire connoître la 
« vanité de ta science, tu seras pendu tout à l'heure. » 
Gomme on s'éloit déjà saisi de ce malheureux astro- 
logue pour le conduire au supplice : « Voïe2, monsei- 
a gneur, dit-il au prince, si ma prédiction n^est pas 
u véritable, lâtez-moi le pouls, et vous sentirez si je 
CI n'ai pas la fièvre? i Cette subtilité lui sauva la vie. d 

Un almanach facétieux* faisait, pbur l'année 1772, 
ces singulières prédictions : 

« Les gens soumis à Mars sbnt les buveurs, en- 
himineurs de museaux, ventres à poiilaine, brasseurs 
debierre, botteleurs de foin, porte-faix, faucheurs, re- 
couvreurs, crocheteurs, embairetlbs, bergers, bouviers, 
vachiers, porchiers, oiseleurs, jardiniers, graligiers, 
closiers, gueut de Thostièrë, gagne deniers, d^res- 



* Bemarques sur plusieurs songes de personnes de qualité* 
Amsterdam, Jacques Lejeuilé, 1690, in-i2> p. 99. 

* Quel temps fera-UU ce matins ce soir, demain, etc.? 
Présages utiles aux laboureurs, TOyagears, chasseurs, prosM- 
neurs, etc., suivis des prédictiotis de l'ombre de maître Ra- 
belais, pour Tantlée btssettile 1772. Paris, in-24, p. 85 ai 87. 
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seurs des bonnets, emboureurs de bats, loqueteurs, 
claquedents, croquelardons, généralement tous por* 
tant la chemise nouée sm* le dos, seront sains et 
allègres, et n'auront la goutte aux dents quand ils 
seront de noces... 

« Gens soumis à Vénus, comme catins, marjolets, 
bragards, naplés, échancrés, ribleurs, rufîens, cai- 
gnardiers, chambrières d'hôtellerie ; nomina mvlie- 
mm desinerUia in ère, ut Hngère, tavernière, buan» 
dière, fripière, seront cette année en réputation. Hais 
le Soleil entrant en Cancer et autres signes, se doivent 
garder de chaudes et cuisantes influences en pajs bas. 
Bien peu de pucelles auront aux mamelles lait. » 

Le Traité des jugements des thèm^es génethlia- 
ques^^ donne des prédictions, qui se sont réalisées: 

a L*an 1787, aucinquième delà Balance, lesaffaires 
se troublent et inclinent à mutation de prince régnant 
dans la quatrième demeure, dans laquelle concourent 
à la fois le génie de la France et le quadrat de l'ho- 
roscope : du même temps tontes les planètes passent 
par leurs quadratures. 

« L'an 1860, très-grande félicité et domination du 
royaume françois, portée à son comble, d'autant que 
le monde est parvenu, à cette époque, a]i 5^ degré du 
Scorpion, qui est le trine de la France. 

a Dix ans auparavant, Tan 1850, Remarquez 
l'occurrence de l'épi dans la figure de laTrance. Ce 

« Hs. de la Bibl. deVArsenal, n* 201, cité plus haut, p. 77. 
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concours de circonstanoes propices dans la figure imi-' 
verselle et dans la particulière, fH><»net les phis 
grandes prospérités à la France, j» 

Un autre astrologue^ a fait les prédidiims suivantes, 
qui engageaient moins sa responsabilité et qui peuvent 
être véritables en tous iemps : 

NOVEMBRE. 

Vatldiras-tu toujours celuy qui vît çaa. paix? 
Ta langue n'a-t-elle pas assez vomi d'injures? 
Crois-tu que tes discours augmentent nostre paix? 
Non, car nous savons Uen chastier les paijures. 

« France. Diane ayant repris ses cornes argentées, 
pour nous faire voir sa beauté lumineuse, avec un froid 
assez gaillard, mais aussitôt changé, les maladies ces- 
seront quelque peu, pour recommencer. Je prie le 
Créateur de conserver les vieillards. 

« Espagne. Nous aurons, dès Tabord de ce pre- 
mier quartier, un temps variable, froid et couvert, 
capable d'amasser quantité dmfîrmitez; mesme les 
marchands auront bien de la peine aux champs. 

« Allemagne. Vénus, prenant soin de cette frac- 
tion, ne veut pas manquer de nous envoyer des pluies 
et des neiges, engendrant quantité de maladies : Ton 
devFoit se mettre en prières, afin d'implorer le se^ 
cours divin.' 

c Angleterre. Sus, quittons les armes et enibras* 

* VAMrologue incogneUf au le Spéculateur universel des 
ÉpMmérides célestes, prédismU tcus ks bcnheurs et les mat- 
^mr», par Questier. Paris, Ballagny, 1049, in-8*, p. 01. 
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MHS la paix, afin de vivre tmanioiement avec nos 
frères. II y aura peu de maladies, toutefois les vieil- 
lards se doivent choyer ; les goutteux, avec les femmes 
•ooeintes. » 

« Escasse. Nostre désir seroit de jouyr d'une 
agréable tranquillité, mesme il semble que ce quar- 
tier nous le promet; aussi, aurons-nous de fortes ma*- 
bdies qui en seront deslogées sans trompette. 

« Irlande. Gette 1^ fraction nous promet un temps 
qui doit estre beau et gay, mais un peu maladif, qui 
toutesfois n'entraînera presque personne de marque 
oy de qualité. Soyons vigilans et nous serons sages. » 

Dans le TraUé des jugements des thèmes gène- 
Miaques^^y on lit cette prédiction singulière : 

a Ce qui augmente la nature critique de Tan 1800 
(pour la religion ekrétienne), c'est que dans une 
époque semblable arriva la catastrophe du déluge.. « 
Ibis k danger passera, et le monde s'applaudira 
oomme s'ilavoit trouvé une religion plus vraie et plus 
pupe, parce que Jupiter, avec la neuvième demeure, 
passors^ alors par Thoroscope. Mais, à dire Je vrai, les 
mœiu« seront corrompues^et les siècles deviendront de 
plus en plus pervers, d'autant que TUnivers parcourra 
alors le ngae du Scorpion, demeure de Mars, signe 
violent, trpmpeur, fallace et profHce & faire incliner 
l'espèce humaine aux vices infâmes qui précédèrent le 
déluge. Principalement, sous Vénus, dominatrice du 

« Ml. de la BibL de rArsenal, n« 307, p. S3. 



SIS SCIENCES OCCULTES. 

globe dans 150 ans, les choses seront pacifiées par le 
secours d'une femme pieuse. C'est ce que promet 
Toccurence du corps de Vémis, et 150 ans encore 
après, à moins que la destinée universelle ne prévale 
contre la destinée particulière, la foy chrétienne rede- 
viendra aussi florissante que sous Constantin. » 

Au dire d'un astrologue moderne, 9 les sages de 
rÊgypte ont fait ces prédictions pour le temps où toutes 
les planètes et la queue du Dragon doivent se rencon- 
trer dans le signe Horanaim. Au mois eilul, le 38 dudit 
mois, l'an 4940 depuis le commencement du Sei* 
gneur, selon les Hébreux, vers le milieu de la nuit qui 
suivra le dimanche, les signes suivants commenceront 
et dureront jusqu'au mercredi suivant, à midi. U s'élè- 
vera de la grande mer un vent très-violent qui ébran- 
lera le cœur des hommes, enlèvera de terre le saUe et 
la poussière à une telle hauteur, qu'il en couvrira les 
arbres et les tours, parce que la conjonction des pla- 
nètes se f(^a dans la Balance, constellation des orages 
et des tempêtes; et, selon l'opinion des sages même, 
cette conjonction annonce un vent très-fort, qui doit 
briser les rochers et les montagnes. On entendra dans 
l'air des voix et des tonnerres, accompagnés d'un fra- 
cas épouvantable, qui portera l'effroi dans tous les 
cœurs. Toutes les villes, situées sous le cinquième cli- 
mat, seront ensevelies sous la poussière et sous les 
sables, etc. » 
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« Les mains, dit le curé Belot ^, sont les principales 
parties du corps, lesquelles sont si nécessaires et ur- 
gente que nostre poëte françois leur donne tels épi« 
thetes : 

Chambrières de nature. 
Singes de TÉternel, inslruments à tous arts, 
£t pour sauver ti08 corps non soudoyez soudars, etc. 

« Les anatomistes divisent la main en 5 parties princi- 
pales, à sçavoir le poignet, l'avant-niain et les doigts ; 
la description la plus belle se trouve dans TOstéologie 
d'Hippocrate; mais, par les chiromentiens, ces trois par- 
ties cy dessus nommées sont dites : l'une la palme^ mot 
et appellation dont Apulée s'est aidé en son Asne doré^ 
appelant cette partie dea palmarisy que nous nommons 
en chiromence pleine de Mars, L'autre partie est 
dite la vole, qui est vers les extrémités, de l'autre côlé 
du poulce, vers le petit doigt dit auriculaire, que nous 
nommons mont de la main ou de la Lune. La tierce 
partie sont les cinq doigts qu'il faut remarquer selon 
leurs nominations, qui sont telles, selon les médecins . 
pollexy index, médius, annularis, auricularis. Le 
poulce est 'dédié à Vénus... l'index à Jupiter... Le 
mytamir ou roitancier, les Latins le nommaient ver- 

* Œuvrei, recueil cité plus haut, p. 20. 



314 SCIEirCES OOGITLtBS. 

pus, de ce mot verro, qui signifie â notre vulgaire 
gratter : on tient, comme dit Juvénal» que les Juifs en 
grattent leurs parties honteuses, quand ils ont la dis- 
senterie. Il est dédié à Saturne; Tannulaire, d'où part 
un nerf allant au cœur, est dédié au Soleil... ; l'auricu- 
laire est dédié à Mercure. » 

Voici, d'après le même auteur S la situation des 
lignes de la main : 

< La cardiaque ou de vie enclost le pouice et le 
sépare de la pleine de Mars. 

« Uépatique ou médienne naturelle commence à 
la bossette du doigt index, près celle de vie et se finit 
au moiit de la Luile. 

« La céphaliqne prend commencement au lieu in- 
férieur de celle de vie, et se rend à la mensale faisant 
cette figure triangulaire A. 

(( La mensalé Ou ligne de fortuné commence sous 
la montàgnette mercuriale et va se terminer vérsr le 
poulcé. 

« La ceinture de Vénus Se commence au préjoint 
du doigt de Mercure et se termine entre le doigt de 
Jupiter et celui de Satiu*ne. 

(( La percussion est entre Vénus et la Luné. 

« La restrainte sont ces lignes qui séparent la main 
du bras. » 

< CEuvrei, p. S. 
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<( Ligne mensale, — Quiconque a en cette ligne de 
lignes traversantes, il peut s'asseurer d*autant d'affiio- 
tiens ou maladies qui proviendront; mais si c'est un 
jeune fils ou fille, ce sera par Tamour. Si ces lignes 
ou incisions sont du costé du doigt moyen, cela signifie 
l'homme flatteur, et qui sera trompé en sa flatterie 
pour son inconstance. Si cette ligne passe outre le 
doigt démonstralif ou indice, cela démonstre félicité; 
mais si elle ne passe, garde }a pauvreté, et à la femme, 
la débauche portée de volupté. 

a Si cette ligne mensale se trouve estre double ou 
bien partie en trois, en Tune des deux extrémités, elle 
signifie la personne bien fortunée et qu'elle est joyeuse, 
libérale, de noble courage, modeste et officieuse en- 
vers sesamys 

a Lorsqu'elle se trouve tortue, elle promet Thomme 
estre tué des bestes ou fortuitement et qu'il sera blessé 
d*une beste enragée, ce que j'ay veu arriver deux fois 
à deux personnes qui avoient cette ligne telle. 

« S'il se trouve sur cette ligne deux croix, cela pro- 
met des dignitez ecclésiastiques, comme eveschez, ab- 
bayes, prébendes. Si en cette ligne se trouvent des 
poincts visibles, ils signifient libidinosité, lasciveté et 
incontinence... 

(( Si l'on trouve entre les joinctures du pouloe deux 
lignes estendues et bien unies, l'homme sera joueur, 
mais à cause du jeu il sera en danger de la mort ; 
mais si elles sont disjoincles, ou flexueuses et tortues, 
il sera subject aux larrons et à estre volé. 
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« LaTemme qui a des lignes en la racine du pouice 
sur la montagne de Vénus, autant de lignes, autant 
d'enfants qu'elle aura ; si sont au costé de dehors, au- 
tant d'hommes qui la connoitront ou qu'elle épousera. 

a Quand tu trouveras la femme qui aye la paulme 
de la main briefve, et les doigts longs, c'est signe 
qu'elle enfantera avec douleurs et difficulté, et la cause 
est, que les parties nécessaires sont petites, car c'en est 
la figure. 

« Geluy qui a la maid à la quantité de tout le eorpsy 
et les doigts trop courts, et espais et gras aux fins d'i- 
ceux, cela démonstre estre larron, insidiateur et de 
tout mal remply, parangon de vice, plus il aura les 
doigts remplis en leur summité. 

« Si tu trouves aucun qui tremble des mains mo- 
destement, quand il les tend pour prendre quelque 
chose, cela démonstre qu'il n'est pas cholère; autres 
ont cette infirmité qui vient par l'abondance de Bac- 
cbus, c'est pourquoy il faut y prendre garde. » 

Jean Geber ^ passe en revue différents signes de la 
main dextre tant de l'homme que de la femme : 

« Quand l'on verra quelques aparences rouges 
quasi comme trous entrecoupés en la main de la 
femme, et qu'on y trouve une telle figure (Y) élevée, 
alors on peut dire qu'elle est enceincte, et si telle 
figure tend devers l'angle en cette façon >, ce sera 



' TrèS'brief Traieté de la ehirmantique phtiionûtniet àe 
Jebao Geber. Paris, GuiUaume Noir, 1557, in*8*. 
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d'une fille. Si la vitale s'enfle entre le pouce et l'in- \ 
dioe, c*est signifiance que son fruit sera sufoqué ou 
quelque autre de ses enfans, et si elle est teinte de 
diverses couleurs, c'est à dire qu'elje s^abandonne I 
plusieurs hommes. Si la ligne du faye et de restomac 
a deux fourchons devers le bras, F, en telle manière, 
cela signifie qu'elle mourra de mort violente par lar- 
reçut ou qu'elle mourra au feu. S'il y a des croix au 
mont de l'indice, ou lignes aparentes, elles signifient 
honneurs et dignités, mais si au mont du mitoyen se 
trouvent certaines lignes entren^eslées ou estendues à 
part soy, elles dénotent angoisses, fascheries, pauvre- 
tés, calomnies, emprisonnement^ violences et oppres- 
sions. Si en la percussion de la main se trouve tel 
signe A, il signifie mortek ennemis ou périr de casuel 
précipice. Si l'on vôid une telle figure &- au mont de 
la main auprès la vitale, et, joignant le poignet, elle 
signifie parricide et sacrilège, et que là femme est très 
meschante et paillarde. Si la ligne qui est au bras et 
en la main^ au poignet est droicte et continuelle, cela 
dénote la femme estre plus curieuse de ses affaires 
que de celles d'autruy. » 

Les signes de la main varient à l'infini, non-seule- 
ment selon les personnes, mais encore selon les âges 
et aussi selon la nature des tt'avaux manuels. H avait 
donc fallu trouver Texplication de cette multitude de 
signes, et la chiromancie était devenue si compliquée, 
qu^on ne pouvait plus en prononcer les oracles, sans 
avoir sous les yeux un livre acemnpagné de figures re- 
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présentant ce qu'on nommait la tablature des mains. 
Les traités de chiromancie écrits dans toutes les lan- 
gues sont très-nombreux, et, ce qui est assez étrange, 
tout à fait différents les uns des autres. Nous ne pou- 
vons qu'en tirer presque au hasard des extraits qui 
feront apprécier leur bizarrerie. 

c Quand la main sera longue, grande et de conve- 
nable proportion, dit André GorvoS elle dénotera 
l'homme estre libéral, bon et preud'homme, gamy de 
bon conseil, agu d'engin et studieux en ses amis. Si la 
main est estendue et les doigts sont ensemble formez 
et si fort contigus et eux touchant, que Tair ne pa- 
roisse point au travers, Thomme qui l'aura telle sera 
curieux et sollicité 

c La montagne de Vénus enflée en aucun homme, 
c'est-à-dire haute en sa main, le juge estre luxurieux, 
mais en musique se délecte et instruments, et est bon 
et preud'homme pourtant, et converse avec les autres 
hommes... 

a Quand aucun hoknme qui mange met la bou- 
che à la viande et non pas la main à la bouche, il est 
goulu et plein de mauvaises mœurs, de malle nature, 
discordant et dédaigneux avec les autres. 

a Quand tu trouveras Thomme qui tiendra le pouce 
entre les autres doigts enclos du poing, il sera avari- 
cieux et voudra vivre à son droict et plaisir et en injure. 

* Excellente Chiromancie montrant par les lignes de la 
main les mcsurs et ccmplexions des gens, fwr André Corve, 
Mintonan. Lyon, P. Rigaud, 1611, in-13. 
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< Quand ceste moyenne ligne tendra à la reslraincte, 
ou auprès, elle signifiera Thomme convoiteux et ava- 
ricieux, et qui fera des contracts par droict et injure, 
faignant injustement, sous espèce de probité et bonté, 
servir aux autres pour amour et miséricorde. 
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« Si elle est conmie icy appert, elle signifie la bré- 
yité de la vie, mais grand péché et énorme petite foi, 
sinon qu'elle soit aidée de la ligne de prospérité et de 
la mensable, mais toutesfois point n'aideront ces choses 
de l'iniquité du courage. 
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m Quand les lignes de ceste nsanière, aùisî qu'fl 
ipperty seront trouvées, elles signifient la senritnde 
des princes; mais l'homme qui Ta ainsi sera fortuné, 
pour tant que les princes l'aymeront et 
grands dons et loyers. 
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a Quand trois estoilles seront trouvées en la ligne 
de la Tie, elles signifient Thomme estre calomnié et 
litupéré à cause des femmes ; mais, quand lesdictes 
estoilles sont hors de ladicte ligne, Thomme souffrira 
calomnie» mais il en sera délivré avecc[ues bien peu de 
labeur. 
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« Quand an milieu du doigt de la fenune sera trouvée 
une noire ligne et profonde, entre la seconde et la 
tierce jointure, la femme sera paillarde; mais si elle 
n'estoit noire et discontinue, putain sera seulement de 
volonté et non pas d'effect ; mais si elle est subtile, 
c'est signe qu'elle n'est pas encore corrompue ; mais 
si plusieurs lignes sont subtiles, elle sera très chaste ; 
mais si elle est d'aventure paillarde, cela démonstrera 
ravoir esté violentement. » 
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Selon Sinibal de Châteauneuf *■ a si quelqu'un, soit 
Iiomme ou femme, a la main sans ligne, il est cordial 
tant en sa vie qu'autre chose, sinon qu*elle fût con- 
sommée et perdue par le travail. La première (ligne) 
est nommée obrunticum, qui commence à Tindice et se 
termine à l'auricule. La deuxième est semblablement 
dite obrunticum, mais opposite à la première, étant 
cette seconde sous le pouce. La troisième est posée 
entre les deux, laquelle, n*apparoissant pas, donne 
apparence de mal caduc. Si cette ligne mitoyenne se 
termine à Tindice et le mitoyen, elle signifie mort 
subite ; si elle se trouve tranchée perpendiculairement 
par quelque autre ligne, elle dénote mort causée par 
aposthume; mais si elle commence de la mitoyenne, 
elle signifie sûreté en paroles, mais, étant interrompue, 
fausseté. Si elle jette quelques petites lignes, elle si- 
gnifie cautelle et prudence. Si entre Tobrunticum et la 
mitoyenne se trouvent quelques petites lignes, cela 
dénote la mort parmi les grands honneurs ; parce que 
la ligne mitoyenne démontre la vie : laquelle, étant 
courte, démontre courte vie; si elle s'étend d'entre le 
milieu de la paume, elle la fait plus longue ; mais, étant 
fourchue au bout, cela signifie séculière et néanmoins 
dévotieuse vie... 

a Qui a les mains bien proportionnées sera de bonne 
complexion, mais audacieux ; et qui a les deux mains 
courtes par rapport aux autres parties du corps, doit 

^ Son Miroir tPastroloffiet cité plus h«ut,i la page 167, faisait 
partie de la Bibliothèque Bleue de Troyes.' 

15 
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être tenu pour fin et fort ; et qui a les mains et les 
doigts fort courts au respect des autres parties, oda 
nous dénote que l'homme est transgresseur, larron 
et malin; mais si les mains sont assez grandes ai 
comparaison du reste, elles signifient l'homme être 
trompeur, bien avare, et aussi sera un moqueur ; 
comme aussi paresseux, négligent et fou, quand il 
aura la paume longue avec les doigts fort courts... 
Si les femmes ont là paume courte, ce leur est 
signe d'enfanter fort difficilement; et qui a la paume 
longue, avec des doigts proportionnez, doit être in- 
dustrieuse en beaucoup de choses, particulièrement à 
la couture. Les mains longues et grosses nous déno- 
tent tyrannie, et les ténues fort courtes, gourmandise 
et bavarderie... L'attouchement tempéré et bon con- 
siste en la complexion déterminée des premières qua- 
lités dépendantes de chaleur et de douceur ; âpr^, 
foiblesse de la matrice : pource qu'icelui attouchement 
nous dénote bonté de complexion et bonté d'entende- 
ment... L'attouchement chaud mêlé de douceur est 
un signe de chaude et humide constitution. .. Les veines 
fort larges et app'àrentes dénotent l'homme être colère ; 
les retirées, mélancoUque ; les poils sur le dos de la 
main, et principalement environ la partie inférieure, 
dénotent bonne complexion çt utilité... 

c Qui a grosses mains et doigts aigus à l'extrémité 
des ongles, est faux et convoiteux; mais qui les a 
larges. vers l'extrémité, est fidèle et bon compagnon... 
Qui a la paume petite et les doigts gros sera bon 
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écrivain, mais il mourra d*aposthume. Qui n'a les 
mains trop petites et bien proportionnées selon la 
forme du corps, et qui a les mains petites, est dénature 
efléminê, insatiable, odieux, volage d'esprit, et en cpii 
l'on ne se doit fîer. Qui a les mains grosses et grasbes 
est de gros et lourd esprit ; qui a les mains longues est 
fort adroit en ses alTaires et amoureux des dames ; 
mais qui a les doigts courbés et mal disposés, non 
bien conjoints, est menteur, bavard, et qui n'accorde 
point ses faits avec ses paroles. » 

Belot^ donne le moyen de reconnaître les tempéra- 
ments par l'inspection des mains : 

« En premier lieu, il faut noter que cette connais- 
sance dépend de la ligne de vie, de sa grandeur et 
couleur : si la personne est cholérique, cette veine ou 
ligne est rubiconde et large ; pour les autres parties 
par -lesquelles nous pouvons connoisire cette corn- 
plexion, la personne qui est sanguinaire a cette ligne 
d'une moyenne largeur, a grande quantité de rameaux 
en l'extrémité, entre les monts de Jupiter et de Vénus ; 
pour sa couleur, est fort rouge et citrine. Ceux qui ont 
lacomplexionphlegmatique, ils ont cette ligne estroite, 
longue et de couleur pasle. Les mélancoliques l'ont 
courte et large, et de couleur livide et plombée ; ainsi 
pareillement ils ont le visage de la mesme couleur et 
facile à reconnoitre. Or^ par ces lignes mêmes, nous 
pouvons reconnoitre à qui ressemble la personne, soit 
à son père ou à sa mère ; car, lorsque nous voulons 
^ OBuvres, p. 59. 
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dire quelque chose à la personne cupide de savoir, 
nous devons lui voir les deux mains premièrement, et 
devons choisir celle où les lignes sont plus apparentes 
et belles ; si c'est en la main droite, la personne res- 
semble à son père et a mesme tempérament, et a les 
linéaments du visage qui rapportent presque, et a 
pour dominateur de sa nativité une des planètes mas- 
culines, qui sont Saturne, Jupiter, Mars et le Soleil, et 
parfois Mercure, lequel cause le plus souvent la généra- 
tion des hermaphrodites... Si se trouvent les lignes et 
trancheures de la main gauche plus belles, la personne 
ressemble à sa mère, ayant mesme action et inclina- 
tion, d'une humeur assez délicate, pour le masleplus 
qu*à Tordinaire, mais, pour la force d'esprit, elle est 
assez bonne; pour la nativité, elle est nocturne, et les 
dominateurs de la nativité sont femelles, comme la 
Lune, Vénus, et quelquefois Mercure, lequel participe 
de la nature féminine. » 

Sinibal de Châteauneuf^ ajoute : 
« Si les lignes de la main se trouvent rouges, soit à 
rhomme ou à la femme, la personne est sanguine ; 
mais si elle est rouge et non les mains, elle est luxu- 
rieuse. Et ceci est très-bon pour connoître la virgi- 
nité, autant d'un homme que d'une femme, d'autant 
que cela doit arriver sûrement et indubitablement. » 
D'après Belot * « s'il se trouve un A sur le mont 
de Saturne, qui regarde l'orient, qui est assez béné- 

< Le Miroir d^MlrologiCt cité ci-dessus. 
» Œuvres, p. 31 
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vole, le plus il peut donner la perte d'un procez, ou 
une prison, ou maladie. Mais si se trouve en ce lieu cet 
A, lequel se réfère à Aquarius (Verseau), qui est le 
deuxième domicile de Saturne, là estant oriental et 
proche la premièi:e maison dudit Saturne, qui est Ca- 
pricorne, il dénote du bien assez passablement, mais 
peu de santé, car, si n'estoit Saturne même qui le teni- 
père, il dénoteroit une mort mauvaise et une vie 
de 51 ans, qui sont les petites années dudit Saturne; 
mais ce deuxième A se trouvant au bas de la plaine de 
Mars, lequel se tire vers l'occident, indubitablement il 
signifie mort par les armes ou en duel. Hais i^i se 
trouve un triangle au-dessus de la restrainte, cela dé- 
notera mort par assassinat, et si cette lettre est plus 
proche de la montagne de Vénus, elle signifie mort 
causée par une femme, soit par justice ou par poison, 
ou une grande note d'infamie ; si elle est vers les 
monts de la Lune^ elle signifie grande maladie d'esprit 
et du corps. Bref, que celuy^ui aura ceste lettre sur 
UQ des monts de la Lune, ou sou Alfridarie ^, en la- 
quelle il sera pour lors, si c*est iceluy astre lunaire, il 
se peut asseurer qu'avant que icelle Alfridarie soit 
expirée, qu'il tombera en grande infortune, tant des 
biens temporels que des spirituels. » 

D'après Ronphile ^, <( la lettre en la ligne mensale 

* Science par laqueUe on donne successiTement le gouver- 
nement de la vie à toutes les planètes, chacune gouvernant un 
certain nombre d'années. (Dict, de Trévoux.) 

La Chiromantie naturelle, de Ronphile [trad. par Ram- 
p«Ue.] Paris, Edmo Pepingué, 1C55, iii-13, p. 77. 
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SOUS le doigt annulaire ou sous rauriculaire, accuse 
de luxure, sodomie et sacrilège, ou mesme elle me- 
nace de quelque maladie aux parties honteuses et au 
fondement : et d'autant plus que cette lettre aura de 
rameaux, d'autant plus aussi pronostiquera-t-elle les 
choses précédentes. 

« Voilà toutes les lettres (Â, G, D, E, F, 6) qui se 
peuvent trouver généralement dans la main. Que s'il 
s'y en rencontre d'autres, elles prédisent tousjours 
quelque mal, osté le B, qui ne signifie jamais que du 
bien. 

« Je sçaiqueles chyromantiens attribuent quelques 
caractères particuliers à chaque planète ; mais aussi 
n'ignoré-je pas qu'il n'est rien au monde de plus ab- 
surde ni qui ruine davantage la chyromantie. En effet, 
ces caractères frappent d'horreur au premier abord et 
ressemblent estrangement à la nêgromantie. » 

Belot *■ tire de la forme et de la couleur des ongles 
les inductions suivantes : 

a Quand nous en voulons tirer quelque jugement, 
il nous faut prendre garde à ces choses, à sçavoir s'ils 
sont larges, blancs, estroits, longs, obliques, petits, 
ronds, carneux, pasles, noirs, subflaves, rouges et 
marquez. 

« Ongles larges. Si en ces ongles se trouve ime 
excoriation de peau, que Ton nomme communément 
esguillettes, en ces larges, signifie l'homme porté à la 

> Voy. dans ses œuvres, la Chiromence, p. 168. 
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hixure, mais craintif, qui se passe à son ordinaire 
avec excez. 

(( Ongles blancs. Quand au commencement ou à la 
racine paroît une rougeur cernée de diversité de cou- 
leurs, comme Tare en ciel, cela démonstre un homme 
cholère et prompt à frapper, qui ne respire qu'es com- 
bats, batailles, conflits et duels, mesprisant un chacun 
sans respect. 

a Ongles cameux. Cette sorte d'ongles signifie la 
personne bonace, qui est la plus propre à la paresse, 
à dormir, manger et boire, que non pas à surprendre 
une ville par stratagème de guerre ou faire une mau- 
vaise entreprise contre son prochain. » 

Ronphile ^ donne quelques règles générales qui doi- 
vent guider le chiromancien : 

c Première règle générale. Premièrement, celuj 
qui voudra solidement mettre en usage les principes 
de la chyromantie et devenir quelque chose à sa fa- 
veur, doit prendre garde que la main ne soit ny trop 
chaude ny trop froide, mais en équilibre, entre le froid 
et le chaud, si cela peut se &ire, et qu'elle ait plus 
d'humidité que de sécheresse, afin que, par l'excès de 
la chaleur ou de la froideur, la qualité des lignes ne 
soit pas en estât d'estre connue, et que, par celui de la 
sécheresse, la trace ou la quantité des mêmes lignes 
ne soit convertie et incapable d'estre remarquée. Delà 
vient qu'il ne tant jamais former un jugement de chy- 

La Chyromantie naturelle, citée pins haut, p. 57. 
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romantie, ny immédiatemeut après le disner ou le 
' souper, mais au devant Tun et Tautre, ou du moins 
deux ou trois heures après. 

« Seconde règle. Il ne suffit pas d'avoir la main 
en la disposition que j'ay dite, pour faire que le chyro- 
mantien porte des jugemens solides : il faut encor qu'il 
observe Taage de celuy dont il considère la main, car 
s'il est d'un aage si tendre qu'il ne passe pas six ou 
sept ans, par exemple, il n'en doit point faire de ju- 
gement, à cause que les lignes ne sont pas encore dans 
un estai ferme et consistant. Et pour moy, je suis d'o- 
pinion qu'il faut que celuy dont on considère la main, 
ait du moins atteint la, dixiesme année de son aage. 

« Troisième règle générale. Le jugement doit 
tousjours estre fondé sur les quatre principales lignes, 
qui sont celle du cœur, celle du cerveau, et celle de tout 
le corps. Il faut pourtant aussi regarder la ligne du 
Soleil et à la Yoye de laict, mais il ne faut jamais rien 
conclure d'une seule ligne, à moins que cela parust si 
évidemment qu'il n'y eust point lieu d'en douter. Il 
n'importe point du tout quelle main que l'on consi- 
dère, soit la droite, soit la gauche, pourveu que ce soit 
la plus nette et qu'elle ait les lignes mieux ordonnées 
et mieux formées. Je sçais bien qu'il y en a qui asseu- 
rent, trop scrupuleusement sans doute, qu'il faut con- 
sidérer la gauche en ceux qui sont nez de nuit, et la 
droicte en ceux qui ont esté enfantés de jour ; mais ce 
que j'ai dit est, à sainement parler, et plus certain et 
plus solide. 
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ec Quatrième et dernière règle générale. Ayant de 
porter le premier jugement, il faut sçavoir nécessai- 
rement la ps^trie de celuy dont on considère la main, 
aussi bien que ses parents. Il Haut aussi être instruit 
de sa condition et qualité, et de sa vacation ou occu- 
pation... Car ce seroit une chose bien ridicule de pro- 
mettre les plus hautes dignitez de la république à un 
paysan, quoiqu'il eust les Ugnes, qui, comme nous 
dirons ensuite, indiquent les suprêmes honneurs; 
comme aussy de prédire des victoires à un religieux, 
quoiqu'il eust toutes les marques des héros et des 
conquerans parfaitement bien formées. De mesme ce 
seroit une chose aussi, absurde qu injuste d'attribuer 
les sales inclinations de la diair à celuy qui y seroit 
desja porté par le tempérament de son pays et par sa 
mauvaise éducation, et à celuy qui n'y seroit point 
poussé, ny par son air natal, ny par sa mauvaise nour- 
riture, encore que Fun et l'autre eussent les mesmes 
lignes de cette inclination. Il est donc très aisé de voir 
qu'il .faut observer la patrie, tant de celuy à qui l'on 
doit prédire quelque chose, que de ses parents, et en- 
suitte aussi la condition , la vacation et l'éduca- 
tion, etc. » 

Le biographe anonyme du célèbre astrologue 
J. B. Horin^ raconte quelques anecdotes pour prouver 
que les phénomènes sur les mains sont présages de 
biens: 

* Tm Vie de maistre J. B. Mwrint natif de ViUefranche. 
Paris, J. Henaiilt, 1670, m-12, p. 102 etsuiv. 
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« L'an 1635, estant à la campagne chez M. Tnm- 
son..., il apperceut sur la racine extérieure de son 
2^ doigt une petite tache ronde, qu'il fit voir à toute 
sa famille, comme un présage de quelque bien... Quel- 
ques jours après, le maître de la maison lui offrit un 
diamant de prix. 

a La pension de SOO escus que lui fit le maréchal 
d*Effiat lui fut signifiée par un signe en forme de 
V coupé, qui parut huit jours sur le mont de Jupiter. 

« Même signe en 1635... et gratification du Clergé, 
à propos de son livre Sur la vérité d*un Dieu. » 

Ces phénomènes peuvent aussi, à ce qu'il parait, 
annoncer des malheurs, car maître J. B. Horin en fit 
plus d'une fois la triste épreuve : 

« A la mort de son frère, à sa main droite et à l'op- 
posite du mont de Jupiter, il se forma un cercle avec 
un point dans le milieu... 

« Ayant entendu parler à un de ses amis d'une cer- 
taine femme, que les choses qu'elle avait dites sur les 
linéaments de la main avoit rendue fameuse dans tout 
Paris, il eut la curiosité de la voir et de Tenlretenir 
d'une science pour laquelle il avoit eu autrefois beau- 
coup d'inclination; il nourrit ce désir pendant dix 
mois, et par là vous jugerez qu'il n'cstoit pas trop 
violent; enfin, s'estant rencontré à disner avec ce sien 
amy, le 32 octobre 1656, chez une personne de con- 
dition, autant connue par son mérite et sa capacité que 
par les employs considérables qu'il a eus et les charges 
qu'il possède, l'affaire fut remise sur le lapis et la 
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partie liée pour Taprës dinée; un ¥ qui s'y trouva 
présent s'y joignit, et tous, éstans montez ea carrosse, 
s'en allèrent chez cette femme... Après avoir examiné 
sa main, elle lui dit que celle de vie estoit eoupée et 
qu'il devoil songer à ses aflâires au plutost.. . M. Horin, 
s'estant retourné vers un de ses amis, lui dit : « Vous 
sçavez bien ce que je vous ay dit, il y a longtemps, 
cette année m'est bien fascheuse, et je suis si furieuse- 
ment menacé sur la fin de ce mois, que je doute fort 
de m'en pouvoir sauver. » Six jours après, il étoit au 
lit, » 
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Belot ^ indique cette correspondance des astres avec 
les parties du visage : 

Le front Mars. 

L'œil deitre Soleil. 

L'œil sénestre Vénus. 

L'oreille dextre Jupiter. 

L'oreille sénestre Saturne. 

Le nez. . . la Lune. 

La bouche.v Mercure. 

Et puis, avec les signes du Zodiaque : 
« CEuvre9, p. 217. 
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Cancer au front, le zénith. 

Léo en la sourcille dextre. 

Virgo en la joue dextre. 

Libra en l'oreille dextre. 

Seorpius au nés. 

Sagittarius à l'œil dextre. 

Capricomus. .... au menton, qui est le nadir. 

AquaHus à la joue sénestre. 

'• PUees en la sourcille sénestre. 

AriâS enToreille sénestre. 

Taurus en la sourcille sénestre. 

Gemini à l'oeil sénestre. 

Le même auteur ^ distribue de la sorte l'influence 
des planètes sur diverses parties du corps : 

Le Soleil la teste. 

La Lune le bras dextre. 

Vénus le bras sénestre. 

Jupiter l'estomach. 

• Mars les testicules. 

Mercure le pied droit. 

Saturne < le pied sénestre. 

La corrélation secrète des astres avec les mem- 
bres du corps humain serait un peu différente, selon 
le système du grand astromancien Henri Corneille 
Agrippa, qui Ta fixée ainsi : « Mars, la teste; Vénus, le 
bras dextre; Jupiter, le sénestre; Mars, Testomach; 
Luna, les testicules; Mercure, le pied dextre; Sa- 
turne, le sénestre. » 

Quant aux signes du Zodiaque, ils correspondent 



't 



* Œuvra f p. 49. 



PHYSIOGNOMONIE. 257 

également aux parties du corps qui leur sont sympa- 
thiques. Voici comment Belot établit cette correspon- 
dance : 

Afies . la teste. 

Taurus le coi. 

Gemini les bras et les épaules. 

Cancer la poictrine et le cœur. 

Léo < Torifiee de l'estomach. 

Virga le yentre. 

JAbra les reins et les fesses. 

Scorpius les parties honteuses. 

Sagittarius les cuisses. 

Capricomus les genouils. 

Aquarim les jambes. ^ 

Pitces Us pieds. 

Le bon curé Belot * prononce les jugements suivants, 
d'après la conformation de la tête, aussi solennelle- 
ment que s'il était en chaire : 

« Quand la teste est grosse à proportion du corps, 
avec le nerf du col gros, et que le col est fort, c'est 
signe de force, de colère, magnanimité et humeur 
martiale. 

« Quand Thomme ou la femme ont la teste longue 
et aiguë en forme d^une pyramide ou d'un capuce de 
capucin, ou pain de sucre, cela démontre homme estre 
eshonté, qui en jeunesse à assez de vivacité d'esprit, 
mais qui se passe incontinent, ayant l'âge de 20 ans ; 
on voit beaucoup de celles testes à Paris, par le moyen 

* ŒuvreSj p. 255. 
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des matrones qui leur donnent celte figure : telles 
personnes sont grandement gloutons et grands cornes- 
teurs; ils sont téméraires et audacieux, cela leur pro- 
vient de la siccité du cerveau. 

(( La teste, fort petite, nécessairement démonstre 
mauvais signe, et plus elle est petite, plus il y a d'in- 
sipience, et la personne est subjecte à maladie, à cause 
que en icelle y a peu de cervelle, et sont les ventri- 
cules étroits, dans lesquels les esprits, estant trop ser- 
rés, ne font leur fonction ny debvoir, estant conculquez, 
enflambez et suffoquez : parquoy ils n'ont l'imagina- 
tion libre ny bonne, et leur mémoire est labile; telles 
personnes sont grandement choleres et promptes en 
toutes leurs actions, qui ressentent plus le sainct Ma- 
thurin que leur Sbcrate, et souvent sont vertigineux et 
ne passent, pour le cours de leur vie, 56 ans du plus. » 

Voici les conclusions que notre Belot ^ tire de la con- 
formation du front : 

« Le front grand et spacieux signifie Thomme ignare 
et timide^ et iceux sont comparez entre les brutes au 
bœuf : la pluspart de ces personnes qni ont le front 
tel sont d une bonne conscience : ils ne sont portez en 
aucun mal : telles personnes sont propres et idoines 
pour faire des moines. 

« Le petit front dénote la personne indocile, mal- 
faisante, qui ne se porte qu au mal, ne voulant rien 
croire que ses folles opinions; ils sont comparez pour 

' Œuvres, p. 260. 
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les brutes au chat, ou rat de Pharaon. Galigula, em- 
pereur, Tavoit tel; aussi, fut-il un abrégé de toute 
cruauté et fainéantise, qui ne voulut jamais croire 
personne d*aulhorité. 

« Le front large représente personne gourmande et 
salle, particulièrement dans l'acte yénérien, tenant de 
la nature du pourceau ; ils sont blandissants, faisant 
profession, en apparence, de toutes sortes d'amitié, 
mais en derrière ils sont ennemis, médisants, disans 
paroles offensives, scandaleuses, de ceux à qui ils font 
apparence d'affectionner. 

€ Barthélémy Godes, de Boulogne, dit que le front 
grand et large de toutes parts, dénué de poil ou un 
peu chauve, signifie Thomme audacieux, de bon 
esprit, estant sage, mais quelquefois malicieux et de 
grand û:e, et non légal, et quelquefois il est grand 
menteur 

« La grande multiplicité des ligues (sur le front) ne 
sera autre chose que multitude d'affaires fort variables. 

« La paudté et simplicité des lignes, cela démontre 
une simplicité aux affaires et négoces... 

« Si les lignes se trouvent semblables au front de 
la femme, la femme est grande babillarde, coutume- 
lieuse, rumélieuse, gratulite, rixieuse, vénéficque, 
adonnée en des arts illicites, sçachant quelques vers 
fols et inutiles en l'incantation... 

« Deux ou trois lignes estant en la racine du nez, 
estant en la moitié incisées, signifient l'homme véné- 
rien et adonné à ce vice, j» 
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» 

D'après David l'Âigneau ^ : 

a Ceux qui ont le front grand sont paresseux et 
ignorants, et s'il est charnu et poli, sont choleres, et 
avec cela, s'ils ont les oreilles droites, sont plus choleres, 
selon Ârislote. 

Ceux qui ont le front petit sont remuants et sots, 
comme aussi ceux qui l'ont large et estroict. 

« Ceux qui ont le front long sont dociles, doux et 
ont bon sens. 

(( Ceux qui ont le front comme quarré et agréable 
sont magnanimes et forts. 

« Ceux qui ont le front comme rond sont choleres 
et toutesfois sans courage. 

« Ceux qui ont le front rond et élevé sont insensez, 
impudents et choleres. 

« Ceux qui ont le front abbatu et plat sont eSé- 
minez. 

a Ceux qui ne l'ont gueres applany sont sages et 
advisez : les chiens de chasse l'ont de même. 

« Ceux qui Font rude avec des fossetes et petites 
duretez sont trompeurs et perfides. 

« Ceux qui l'ont court, estroict et enfoncé vers les 
tempes et ont les mâchoires grandes, sont menacez 
des escrouelles. 

« Ceux qui l'ont refroignê sont songearts ou tristes; 
si le milieu d'iceluy est élevé, ils admirent tout; mais, 
s'il est abaissé, ils sont choleres. 

' Traité de la Uéi&poscùpie et PhyBîognonunUei par Darid 
l'Aigneau. Paris, s. d., in-4% p. 743. 
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« Ceux auxquels le front est sans rides sont sans 
beaucoup dé soucy ; s'il est poly entièrement, ils sont 
plaideurs, et toutesfois on en marque sans aucune ligne, 
et le visage très-agréable^ qui sont craignant Dieu et 
fort gens de bien. » 

Suivant un physionomiste du dix-septième siècle* : 
a Quand une perscmne regarde comme s'il étoit en- 
fant, c'est signe qu'il sera de longue et joyeuse vie; les 
yeux beaux, riants avec le résidu de la face, signifient 
adulation, luxe et détraction; les jaunes signifient dé- 
ception, ainsi que vous pouvez voir aux macquereaux 
et meurtriers; les yeux petits signifient la malice et pu- 
sillanimité en rhonmie; les yeux qui tendent en haut 
signifient bonté : que s'ils sont rouges et grands, ils 
signifient y vrognerie, méchanceté et folie; les yeux 
cachez et enfoncez dans la tête dénotent malice et ire 
dangereuse, méchantes conditions et grande mémoire, 
spécialement des injures. Quand les yeux sont tantôt 
fermez, tantôt ouverts, tels n'ont pas encore perpétré 
des crimes, mais ils les ont en leur courage; les yeux 
rouges comme charbons signifient obstination et mé- 
chanceté; les yeux grands et longs sourcils marquent 
brièveté de vie; ceux qui ont les yeux et les sourcils 
longs sont volontiers savants, mais de brièveté de vie. 
Quand ils reluisent fort sans aucune tache, c'est signe 
de bonté; s'ils sont mobiles, aigus, ils signifient lar- 

< 

* Traité de la PhysUmùmie^ à la suite du Palaù de» Ctarieux 
de Vamour et de la firtuney par l/Valson de la Golombière 
Paris, Nie. Legros, 1098, iii-8% p. 186. 

16 
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cm. Les yeux grands et riants, c'est signe d'un h<»nine 
hébété, luxurieux, qui ne prévoit point Favenir. » 
A entendre Boyvin de Yaùrouy * : 
— c Ceux qui ouvrent et ferment fréquemment les 
yeux, sont d'ordinaire trompeurs, traistres et ont une 
forte ittcUnationà voler. S'ils les ont humides, ils sont 
studieux et sont amateurs des arts. Que si d'ailleurs 
ils les ont tremblans et baves, ils sont stupides et su- 
jets au mal caduc. S'ils les ont toujours en même état 
et qu'en les fermant ils pleurent tant soit peu et qu'en 
les ouvrant ils les haussent, ils sont et stupides et en- 
clins à l'adultère et à la paillardise. Quand ils les ont 
bien droicts et humides, d'une moyenne grosseur et 
d'une splendeur agréable, avec un front ouvert et poly, 
et qu'ils les ouvrent et ferment comme nous avons dit, 
ils sont fort pieux, de fort bon conseil, studieux au 
possible, ont une incomparable douceur en leurs 
moeurs et sont de complexion amoureuse... Ceux qui, 
outre cela, ont le front rude, les sourcils raccourcis, 
les paupières comme du cuir bouilli, ont un esprit fa- 
rouche et agreste, hardy à exécuter toutes choses, mais 
pourtant se laissent chatouiller aux louanges et gai- 
gner et par les honneurs et par les présents. Ceux qui 
n'ont ny les paupières droictes ni les sourcils inuno- 
biles, mais remuants, et le regard mal asseuré, de 
même ^otit efféminés et ne sont hommes qu'à leur 
grand regret et par contrainte. » 

' > ÏM PhyHonmie, pat H. de Boyriiide taft^a^- P^^ C- ^ 
Bray, 1635, in-12, p. 61 
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Au dire de'màîstre Michel Lescot^ : 

« Le rys abonde en la bouche des sotz et de ceux 
qui ont la rate grande, et à Topposite. 

<r Duquel la bouche facilement ryt, signifie Thomme 
simple, T&in, instable, croyant de legier, de gros en- 
tendement et nouri^issement, serviable et non secret. 

« Duquel la bouche peu souvent ryt et briefvement, 
signifie Thomme stable, eschars, ingénieux, de cler 
entendement, secret, fidel et laborieux. 

(n Duquel la bouche durement s'esmeut à rire, si- 
gnifie l'homme saige, moult plein de bon sens, astut, 
ingénieux, patient, eschars, songneux de son art, qui 
de legier se courrouce» et importun. 

a Duquel la bouche facilement ryt et souvent toussé 
en ryant, ou baisse ou tort le chief, signifie Thomme 
variable, envieux, croyant de legier et convertible à 
l'ung et à Taultre. 

« Duquel la bouche en ryant se tort avec dérision, 
signifie l'homme arrogant, faulx, avaricieux, ireux, 
menteur et quelque peu proditeur. » 

Belot * tire les inductions suivantes de l'examen des 
veines, science qu'il nomme phlébotomie : 

« Si les veines qui apparoissent au visage sont pe- 
tites et blanches, cela démonstre un homme estre fé- 
minin, sans courage; mais si elles sont grossettes et 
de cette même couleur, elles démonstrent la persomie 

* La Physionomie, de maistre Michel Lescot. Paris, Yinc. 
Sertenas, 1540, in-8«, p. 95, r^". 

* CEuvreStj^. 240. 
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avoir un gentil esprit, subtil et cault; si elles sont 
grosses, et particulièrement celles du front sur les tem- 
ples, et celle du milieu du front dite prxparata^ elles 
démonstrent l'homme franc, libéral, lequel est sub- 
ject à se captiver sous le joug de Vénus : et, après Fac- 
tion, il est facile à le reconnoistre, estant enflées et Tio- 
lastres, qui démonstrent en apparence une pleurésie 
ou apoplexie; si elles ne se démonstrent point, sinon 
lorsque l'on fait une action violente ou que l'on rit, 
cela signifie trahison et perfidie. Lorsque au col les 
veines sont amples et grosses, elles représentent une 
forte ire et passion, principalement quand elles sont 
rouges, ce que témoignent Polémon, Adamante et Al- 
bert le Grand. Si qtiis venas illas qux sunt drca 
collum et tempora turgidas habeat et manifestas et 
sanguinei coloris , intiis fervere iram ostendit. » 

Le chapitre des cheveux n'est pas moins singulier 
dans la Physionomie de Jean Belot ^ : 

« Quand les cheveux sont laschès et mois, cela dé- 
note une complexion humide et non sanguine, et quand 
ils se hastent de sortir, c'est signe que le corps décli- 
nera, en bref, en siccité, non pas à l'humide. Et quand 
la chaleur et la siccité se conjoignent, les cheveux 
sortent plustost, et avec cela ils sont plus près. 

« La multitude des cheveux démentie l'honune estre 
chaud, et la grosseur d'iceux démonstre sa cholère, et 
qu'il est prompt à se fâcher; cette abondance de che- 

* ŒttvreSy p. 279. 
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veux arrive piustost aux jeunes personnes que non pas 
aux idels et aux enfants, car à iceux la matière est plus 
vaporeuse qu'humide, mais aux jeunes gens est le con- 
ti^re : parquoy les contraires suivent les contraires. 

« L'abondance de cheveux aux jeunes enfans dé- 
'monstre que leur cômplexlon croist et augmente avec 
la mélancholie » 

Le même auteur examine, dans d'autres chapitres, 
les indices qu'on peut tirer de la conformation du corps, 
de la barbe, du menton, des sourcils ou cils, du cou, 
des yeux, du nez, de la bouche, des oreilles, etc. 

Voici ce qu'il dit du nez, sans trop se soucier de 
scandaliser ses paroissiens : 

<( Les Grecs ont appelé le nez piiv, à cause que par 
iceluy fluent les excréments des ventricules du cer- 
veau. C'est pourquoy nous le donnons à la Lime, comme 
estant plus proche de la terre, et par ses influences 
nous donne et fait évaporer mille exhalations çà bas : 

.... Le nez est la gouttière 
Par qai les excréments de pesante matière 
S'esYacuent en bas, etc. 

dit Du Bartas, la comparant à la Lune, pour ces pré- 
dictions. Nous disons le long nez estre d'un esprit vain 
et non convenable au mestier de Vénus, bien qu'il y a 
un proverbe qui dise : 

Ad formam nasi cognoscitur ad te levavi. 

« Sur lequel autresfois, me donnant plaisir, j'ay fait 
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ce distique ou épigramme en la louange d'un de ces 
nez, à rimitation de Martial ; 

Qui longus est et pendalus nasus TÎri 
Pendentem habet longamqoe yaMe mentntam. > 

Les marques, taches et signes, qui viennent de 
naissance sur le visage et sur le corps, ne pouvaient 
manquer d'être expliqués par les physiognomonistes. 
Voici ce qu'en pense Boyvin de Vaurouy * : 

« La marque naturelle au front est un présage de 
beaucoup de bien à un homme; à une femme , qu'elle 
sera ou reine ou d une qualité fort éminenle. Quand 
un homme Ta au dessus ou à Tentour des sourcils, 
c'est un signe qu'il aura une bonne femme et belle. 
Et si c'est une femme et qu'elle soit blonde, elle aura 
un beau mary et riche. Si un homme l'a au dessoubs 
des sourcils, il ne faut point qu'il se marie, car il court 
fortune d'avoir cinq femmes. Le mesme se doibt en- 
tendre d'une femme. Quand un homme l'a au nez et 
qu'il est ou rousseau ou blond, il est insatiable aux 
plaisirs de Vénus et a une pareille marque autre part 
qu'on ne voit pas. Lorsqu'une femme l'a au nez ou à 
l'œil, elle l'a de même autre part, qui ne se void point, 
et est d'humeur toute semblable à l'homme dont nous 
venons de parler. Quand un homme Ta au costé du 
nez, il court fortune de faire quantité de voyages» et 
une femme qui, l'ayant là, l'a certainement autre part, 
court fortune aussi d'avoir les gouttes. Et quand une 

* la PhysUntmiât p. 275. 
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femme Ta au bas de la joue, elle Ta aussi aoi bas du 
ventre et est fort subjecte à toutes sortes de passions. » 

Suivant Belot *■ : 

(( Chaque personne porte en quelque partie du corps 
la marque de la planète sous laquelle elle est née. 

« Quand la Lune est régente en la nativité, la marque 
est en la teste au costé gauche, non le plus souvent 
pour une, mais le plus souvent deux ou trois; c'est 
pourquoy il s'en trouve le plus souvent au visage, 
voire jusques à six ou sept, et communément aux 
femmes ces marques sont verrues et bulbes blanches 
ou livides. Lorsque Yénus domine, ces marques sont 
aux reins, testicules, cuisses, ou bien au col, à raison 
du Taureau, sa première demeure, que régit cette 
partie; les formes de ces marques sont bulbes ou mar- 
ques plattes, de couleur violette ou blanchastre, qui 
ne signifient que lasciveté. Quand Thomme ou la femme 
sont nés en Gemini (Gémeaux), leurs marques sont 
aux bras; si c'est la face ou première partie de ce 
signe, la marque est au bras droite vers l'espaule ou 
le coude, etc. » 

Boyvin de Vaurouy nous apprendra que la confor* 
matioD de l'estomac et celle du dos ont mm leur 
signification': 

' « Ceux qui ont l'espace, qui est entre le nombril et 
la bouche de l'estomach, plus grand que celuy qui est 
entre la bouche de leur estomach et la racine de kur 

* Œuvres, p. 223. 

* La PhythnomiCi p. 105. 
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col, sont goulus et gourmans. Un grand estomach est 
Festomach d'un homme courageux, comme un esto- 
mach délicat et foible celuy d'un homme efféminé el 
fainéant. Ceux qui Font fort charnu sont ennemis de 
toute société et meschans au possible. Ceux qui ont 
les roammelles pendantes et Festomach fortdiarnu et 
mol sont luxurieux et sujets au vin. 

c Les dos robustes et forts sont les meilleurs, et les 
dos foibles et menus ne dénotent que de la timidité et de 
la pusillanimité. La grande masse de chair qui couvre 
le dos est une marque d'un esprit grossier et stupide, 
comme le trop peu de chair en ceste partie-là est une 
marque de folie. Les dos larges désignent une grande 
prudence, et les dos un peu ronds, de l'habileté, de Fac- 
cortise el delà bonne grâce en toutes choses. Ceux qui 
ont le dos un peu courbé et les épaules penchantes 
vers Festomach sont pleins de maUce et d'envie, et, 
s'ils n'ont avec cela le corps comme entièrement 
relâché et rompa, ils sont et avares et vilains. » 
Maître Michel Lescot nous parlera des cuisses *■ : 
« L'intérieure partie de la cuisse, grandement es- 
pesse de poilz et bien hirsue, signifie Fhomme luxu- 
rieux, fort à la copulation. Duquel la cuisse intérieure 
a peu de poilz et lesquelz sont subtilz et estenduz, si- 
gnifient Fhonune competemment chaste, c'est- à dire 
peu souvent luxuriant. Duquel ladicte cuisse n*est 
ferme, ou laquelle est mal disposée, signifie Fhomme 

' La Phyiiùnomie^ p. 106, v. 
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débile, paoureux, p6u souvent se meslant avec sa 
femme, et tost convertible à Tung et à Taultre. 

c Les cuysses bien charnues signifient Thomme 
fort, bardy, superbe, comme il appert aux dextriers, 
aux cocqs et faulcons. n 

David TAigneau % des cuisses et des fesses : 

n Les cuisses garnies de poil jusqu'au nombril, gros 
et espais, marquent grande chaleur et siccité es parties 
viriles, mais plus grande, si les espaules sont fort pe- 
lues. Les cuisses, dont les os sont si gros qu'ils parois- 
sent au dehors, marquent force et virilité. Les os des 
cuisses, desliez et petits, marquent la personne débile 
et timide. Les cuisses nerveuses et osseuses, c*est 
force; mal articulées et molles, c'est timidité. Les 
cuisses médiocrement charnues marquent un esprit 
ingénieux. Les cuisses et les lumbes pelus, sans autre 
partie, c'est luxure. 

« La douleur forte survenant à la cuisse à un qui 
a une douleur sèche, le guérit^ comme il fait de mesme 
en la fièvre ardente. Les douleurs de cuisses arrivent 
le plus souvent en automne. 

a Les fesses grasses et molles, c'est efféminé; gar- 
nies de gros os tesmoignent force. Les fesses sans chair 
et comme sèches, comme celles d'un singe, marquent 
malice. Les fesses qui ne sont ni foibles ni ridées mar- 
quent force. » 

* Traité de la Méicpoieopie, p. 804. 
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PRÉDICTIONS 

L'auteur de V Éclaircissement des Qmtrains de 
Nostradamus ^ raconte ceci : 

« Visitant H. et madame de FlorinyiHé dans le chas- 
teau de Fains (près Bar-le-Duc), j'appris d'eux que le 
sieur H. de Nostradamus y logeoit, et y traitta ma- 
dame de Florinville, grand'mère dudit seigneur de 
Florinville qui est à présent, où il luy arriva le conte 
qui« pour estre plaisant, se rapporte à divers lieux. 
ll.de Florinville, se promenant dans la basse-cour de 
son chasteau, en la compagnie du sieur de Nostradamus, 
vid deux petits cochonsdelalct, l'un blanc^l'autre noir. 
Acetaspect,il s'enqoit du sieur Nostradamus, par ré- 
création, que deviendroient ces deux bestes. Il répon- 
dit en mesme temps : « Nous mangerons le noir, et le 
a loup mangera le blanc. >i H. de Florinville, voulant 
Eure mentir le prophète, commanda secrètement au 
cuisinier de tuer le blanc et le présenter au souper... 
Il tua le blanc, l'habilla et le mit en brodie prest à 
estre rosty, quand l'heure seroit veoue. Cependant, 
ayant affaire hors de la cuisine, un louveteau, que Ton 
nourrissoit pour l'apprivoiser, y entra, et mangea les 
fesses du petit cochon blanc prest à estre rosti. Le coi? 
sinier arriva là-dessus, et, craignant estre crié par son 

* Éclaircissement des véritables • Quatrains de maistre 
Michel Nostradamus* Paris, 1656, in-12, p. 40. 
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maître, se saisit du noir, le tua, Tapprèsta, et le pré- 
senta au soir à souper. Alors H. de Florinville dit à 
Nostradamus : a Eh bien, monsieur, nous mangeons 
a à présent le cochon blanc, et le loup n'y touchera 
a pas. — Je ne le crois pas, dit Nostradamus ; c'est le 
« noir qui jest sur la table. » Aussitôt on fait venir le 
cuisinier, lequel avoua l'accident, qui servit d'un autre 
plus agréable mets à la compagnie. 

« Dans ter même lieu de Fains, il avertit plusieurs, 
que, dans la montagne qui costoioit le chasteau, il y 
avoit un thrésor caché, lequel ne seroit jamais trouvé 
quand à dessein on le chercheroit, mais qu'il seroit 
descouvert, lorsque, pour un aultre dessein, on y creu* 
seroit. 

c II y a de l'apparence dans cetie prédiction, ajoute 
notre auteur, parce que les idolastres y avoient basty 
un superbe temple, et, quand on y fouille, souvent 
on rencontre, sous le pic et la besche, quelque pièce 
d'antiquité. » • 

Guynaud a composé un commentaire historique* 
pour prouver que les événements prédits par Nostra- 
damus sont arrivés. Voici quelques extraits de ce livre 
vraiment curieux : 

Centurie vu, quatrain 59, 

L'Âîné royal, sur coursier voltigeant, 
Picquer Tiendra si rudement courir, 

* Concordance des Prophéties de Nostradamus avec VhiS" 
tâiret par M. Guyiiaud. Paris. J. tford, 1695, in^t8, p. 79. 
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Gaeule lipée, pied dans l'étriea ploignant, 
Traîné, tiré, horriblement mourir. 

c L'historien Sainte-Marthe, au livre IV, parlant 
de la maison de France, aussi bien que les Mé- 
moires de Languedoc par Catel, dbent que Henry 
d'Albret, II de nom, roi de Navarre, se tua, en tra- 
Taillant un cheval, le 25 mai 1555. Qu'il êtoit 
Taîné de Jean III, qui fut depuis roi de Navarre 
à la place de son frère. Que oe prince, maniant un 
cheval, le picqua si rudement, et qu'il prit sa course 
d'une telle vitesse, qu'Henry, voyant le danger où il 
étoit, haussa la bride avec tant de violence, que la 
bouche du cheval fut élipée... Le cheval, suivant son 
mouvement et sa fougue, se mit à sauter et à ruer, 
tellement que, le roi étant tombé, son pied s'arrêta 
dans l'étrier, et qu'eu cet état il fut traîné et tiré long- 
temps, en suite de quoi il mourut le même jour. » 

Centurie x, quatrain 39 ^ 

Premier fîls vefve, malheureux mariage, 
Sans nuls enfants, deux isles en discord. 
Avant dix-huit, incompétaut aage : 
De l'autre près plus bas sera l'accord. 

(( Le 14 septembre de la même année 1560, Fran- 
çois II mourut, âgé d'environ quinze ans, et ne fut 
ainsi roi de France qu'environ treize ou quatorze mois. 
La prophétie s'explique d'elle-même, puisqu'il étoit 

* (kmoordance âe$ Prophéties de Nostradamuê, etc., p. iOi. 
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l'atné et le premier fils de France : il avoît épousé 

Marie Stuart, princesse d'Angleterre, et mourut roi 

d'Ecosse, dont il étoit aussi le monarque à cause de 

sa femme, qu'il laissa veuve et sans enfants ; c'est ce 

que porte la prophétie : « Premier fils vefve, mal- 

a heureux mariage, sans nuls enfants, deux isles en 

« discord. » L'auteur prédit en même temps la dis« 

corde que la mort de François II causeroit entre les 

deux reines, celle d'Angleterre et celle d'Ecosse, qui 

était sa veuve. Le troisième et le dernier vers : < Avant 

a dix-huit, incompétant âge ; de l'autre près plus 

« bas sera l'accord, » veulent dire que Charles IX, 

son frère, qui étoit le plus près de la couronne, y suc*- 

céderoit, et qu'ensuite il se marieroit, avant qu'il eût 

l'âge de dix-huit ans. « Plus bas sera l'accord, » 

c'est-à-dire ce qui seroit un peu après la paix. » 

a Présages sur le massacre de la Saint-Barthélémy, 
arrivé à Paris le 24 août 1572, ainsi que Nostrada- 
mus Tavoit prédit *. » 

Le gros airain qui les heures ordonne 

Sur le trépas du iiran cassera, 

Pleurs, plaintes et cris, eaux glace, pain ne donne, 

Y. S. G. paix, l'armée passera. 

« Le dimanche 24 août 1572, qui étoit la feste de 
saint Barthélémy, sur les deux heures après minuit, les 
horloges de Saint-Germain de TAuxerrois et du Palais 
commencèrent l'alarme, etc. Accomplissement de la 

* Ckmeardanee des Prophéties de Nostradamus, etc., p. 107. 
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prophétie des deux praniers vers où il est &it allusion 
à la mortde l'amiral Coligny. Quant à la deuxième par- 
tie du troisième Ters : < Eaux glace, pain ne donne. . . , » 
il est à croire que, cette mesme année, au mois de 
janvier 1572, la rivière de Seine fut prise un temps 
considérable, en sorte que les bleds et les autres pro- 
visioDS ne Tenoient plus à Paris comme auparavant... 
Quant au dernier vers, il veut dire, paix avec le suc- 
cesseur de Charles Cinq ou Charles-Qaint. Le reste du 
vers, n Farmée passera, » veut dire que l'armée de 
France, qui étoit alors de cinq mille hommes, com- 
mandée par Monsieur, duc d'Anjou, passeroit, comme 
elle fit, avec soixante pièces de canon, pour assiéger 
la Rochelle, où presque tout le reste des Huguenots 
s'étoitréfygié.» 

Centurie xi. Quatrain 6 ^ 

Quand de Robin la traîteuse cntreprinse 
Mettra seigneurs et en peine un grand prince, 
Sceu par la fin, chef on lui tranchera, 
La plume au vent amie dans Espagne, 
Poste attrapé étant à la campagne. 
Et récrivain dans l'eau se jettera. 

a Robin est un mot qui fait lettre par lettre Bi- 
ron... D'après la relation du procès de Biron, qui se 
trouve à la fin de Y Histoire de France imprimée à 
Rouen, en 1611, chez Jean Petit ; on voit que Biron, 
d'abord cadet de sa maison, devint l'aîné par la mort 

^ CèncmânôèâéèProphêliêêàelltostraiamuSf etc., p. 159. 
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de son frère... Arrive à la cour, il eut une querelle 
avec le ûh aine du comte de La Yauguïon. L'affaire se 
termina à son avantage... ; mais les amis du mort 
firent courir le bruit qu il'y avoit eu fraude dans le 
combat... Le duc d'Ëpernon obtint la grâce de Biron 
et la fit entériner au parlement... Depuis le jour du 
combat jusqu'à celui de la grâce, Biron fut obligé de 
se cacber. Pour éviter d'être reconnu, il se déguisa en 
porteur de lettres et alla voir un vieil astrologue 
nommé La Brosse, logé près du Luxembourg, se don- 
nant pour le valet d'un gentilhomme dont il lui por- 
toit l'horoscope... La Brosse lui dit qu'il étoit un 
homme de qualité...; que ce devoit être son horos- 
cope. Lord Biron nia : « Mon fils, dit l'astrologue, 
(( je vous dirai que celui de cette nativité parviendra 
<( à de grands honneurs et dignitez..., où il sera 
(( heureux jusqu'au point d'être roi s'il n'y avoit un 
a caput al gol. » Biron voulut savoir ce que c'étoit 
que ce caput al goL La Brosse fut enfin contraint de 
lui répondre : « J'entends, puisque vous le voulez sa- 
« voir, que votre montre en fera tant, qu'il aura un 
c jour la tête tranchée sur un échafaud. » Là-dessus, 
Biron se jeta sur l'astrologue et le battit tant, qu'il le 
laissa presque mort dans sa guérite... 

« Un autre astrologue, nommé César, qui passoit 
pour le plus habile du royaume, ne lui dit jamais 
autre chose, si ce n'est qu'il seroit si heureux dans 
tout ce qu'il entreprendroit,; qu'il ne s*en faudroit que 
le coup d'ua Bdurguigimi par derrière^ qu'il ne fût 
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roi. Le bourreau de ^^Biron fut, en effet, un Bour* 
guignon. i 

Centurie m. Quatrain 11*. 

Lés armes batre, au ciel, longue saiion^ 
L'arbre au milieu de la cité tombé. 
Vermine, rongne, glaive, en face tison, 
Lors le monarque d'Hadrie succombé. 

« De Prade, auteur d'une Histoire de France im- 
primée à Paris chez Augustin Besoigne, en 1683, 
fait mention d'un grand nombre de signes prodigieux 
qui précédèrent le meurtre de Henri le Grand, et, entre 
autres, que la pierre qui ferme la cave où reposent les 
rois à Saint-Denis se trouva levée ; qu'une image à 
Boulogne répandit des larmes; qu*on vit paroitre dans 
TAngoulmois, dont Bavaillac êtoit originaire et natif, 
une-armée de dix à douze mille hommes, conduite par 
un chef de grande apparence, marcher plus d'une lieue 
en bon ordre et se perdre dans une forêt. (Voir le 
Mercure français.) 

« On avoit accoutumé de planter, tous les premiers 
jours du mois de mai de l'année, au milieu de la cour 
du Louvre, le Mai, au son des trompettes et des hauts- 
bois, des violons et de tous les autres instruments di- 
gnes des maisons roîales... L'arbre verd et feuiUeux 
qu'on avait planté pour le Mai dans la cour du Louvre, 
tomba de lui-même le jour qu'on l'avoit planté... : 
c'est icy la preuve de la vérité du 2^ vei*8 : « L*arbre au 

* C(m(»rdance des PropMiegâeNogtradamMj etc., p. 149 
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« milieu de la cité tombé... » L'année précédente, une 
étoile parut au ciel en plein midy. « Lors le monarque 
« d'Hadrie succombé, » c^est à dire que, quand tous ces 
signes arriveroient, la mort d'Henri le Grand, que Nos- 
tradamus nomme dans sa première centurie le grand 
Hadrie, arriveroit bientôt après. Nostradamus fait bien 
plus, car il spécifie comme quoi ce grand monarque 
finiroit ses jours, quand il dit glaive, c'est-à-dire par 
un couteau. » 

L'auteur d'un livre entièrement dirigé contre 
Nostradamus *, qu il accuse de mensonge, et qu'il dé- 
clare incapable, à cause de son ignorance en astrono- 
mie, de dresser l'horoscope de personne, nous révèle 
cependant quelques erreurs du grand astrologue : 

« En ladite année (1555), au mois d'octobre, tu avois 
dit qu'il scroit une maladye portant grand eschaufe- 
meut, en sorte que tant plus on bevroit que tant plus 
1*011 scroit altéré et inflammc : je panse qu'en ce pays 
non y ha eu aucun que Taye mieux sentie que toy, pour 
avoir beu le vin vieuk tout pur, car tu ne te contantes 
boire par toutes les bonnes maisons, mais vas boire 
par toutes les tavernes et cabaretz comme un bon pion. 
Je relorne à tes abus et ignorances. Au mois de, jan- 
vier 1555, tu dis la pleine lune le 7 à 6 minutes du 
matin : pourquoy dis-tu à 6 minutes, ignare? car la 
pleine lune sera ledit jour après 8 heures du soir et 
non à 6 minutes du matin. lucontinant après, tu dis 

^ Déclaration des abus, ignorances et séditions de Mich, 
Nostradamus. Avignon; P. Houx, 1558, in-4\ 

, 17 
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que tu n'oses déclarer ce qu'adviendn cestc année : 
pourquoy uzoys-tu de telles ruses? sinon affin que Ton 
t'envoyasse quérir à la cour; car aussy tu disoys : « Le 
« Roy se gardera de quelcun ou plusieurs qui ne pour- 
ri chassent que de faire ce que je n'ose mettre par escrit, 
(t selon que les astres accordez à Tocculte philosophie 
« demonstrent. » Tu entendoys bien que le Roy vou- 
droit sçavoirla vérilé. 

< Et ainsi tu seras frustré de fous tes ambages et 
folles menaces que tu fais à tout le monde, le voulant 
espou vanter par tes cryeries, comme tu fais en ton Âl- 
manach de Fan 1556, quand tu dis : « Heureux qui mar- 
a chera et ne marchera par terre, et plus heureui qui 
« rien ou peu aura! » N'est-ce pas une belle prédiction? 
Mais tu ne voulois estre de ces heureux que rien ou peu, 
car tu avoys si bien fait par tes tromperies et séditions, 
que tu avoys eu troys on quatre cens escus. Que vou- 
loys-tu dire audit Almanach de Tan 1556, au moys de 
janvier, disant : c Nox incubât atra se dira à plein 
(( midi. « Tu vouloys que Ton sceuse que tu avoys leu 
Virgile. Et après ne parloys-tu pas honnestemen t, quand 
tu disoys : dii talent avertite pestem et superii ser- 
vate globam! Tu diras que c'est la faute de l'impri- 
meur, ainsi qu'elle peut estre ; mais tu en as bien fait 
de' si lourdes. » 

Georges Buchanan * rapporte que : 

« David de Betoun, archevesque de Saint-André et 

* Au quinzième livre de VBistoire d'EscossCf cité par Gou- 
lart. Thrésor d'histoires admirables, t. II, p. 511. 
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cardinal en Escosse, ne pouvant supporter Georges 
Sophocard, homme sçavant, lecpiel s'opposoil à se$ des- 
seins, trouva moyen de le faire attraper Tan 1546, et 
quoi qu'on remonstrast, l'ayant tenu prisonnier durant 
quelques jours, il Tenvoya à la mort* Georges prestde 
rmidre Tâme à Dieu, en présence de son juge et de la 
partie, le cardinal, le contemplant en fenestrede parade, 
commence à dire à ceux qui estoyent plus près de lui : 
« Voyez-vous bien ce cardinal qui me regarde d'osil su- 
ce perbe et despîteux, d'un lieu éminent? Dedans peu de 
« jours il en sera renversé non moins ignominieusement 
<( quepourcesteheûreil y repose arrogamment. » Quel- 
ques semaines après la mort de Georges, le fils du com le 
de Bothuse, ayanteu grosse querelle contre le cardinal, 
résolut, avec quelques gentibhommes ses partisans, 
d^en avoir raison (comme ils parlent) et de l'exterminer* 
H n'y avoit comme point d'aparence en tout ce dessein. 
Néantmoins ce seigneur, suivi de six autres seukment, 
vint en la ville de Saint-André, où estoyent encore dix 
autres de son parti, trouva moyen de surprendre et se 
saisir du chasteau avant jour, entre dedans la chambre 
du cardinal, et le tue à coups de poignard. Or, d'au- 
tant que ceux de la ville s'esmouvoient pour venii* a 
son secours pour les arrester, il fit attacher le cardinal 
tout sanglant aux mesmes feneslres d'où il avoit 
regardé le supplice de Georges Sophocard. Ainsi 
les plus eschauffés se retirèrent tout confus : et 
plusieurs autres adorèrent eu silence le grand juge 
du monde, scellant de façon si authentique Farr^st 
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de sa veDgeance paravant prononcée _par Tinnooent. » 
« Le récit d'un fait mémorable, dit Goulart * citant 
Zuingger *, occasionna certains de demander à quelque 
personnage ami du docteur Cralon, médecin de rEm- 
pereur, que ce pouvoit estre. Icelui leur raconta que 
l'on trouYoit es annales de la ville de Prague, que 
Charles IV, devant qu*estre eleu roi des Romains, alla 
trouver un Tartare aveugle, grand prédiseur, et qui 
ne respondoit par jour qu*â une question. Charles, 
sans dire qu'il estoit, salue cet aveugle en ces fermes : 
a Bien le soit si tu es de Dieu : sinon, je ne te souhaite 
« nul bien. » L'aveugle respond : a Je suis de Dieu, et au 
(( réciproque : Bien te soit, Charles, marquis de Moravie, 
« qui dois bien tost estre roi des Romains ! j» Ayant devisé 
ensemble,Cbarles s'enquit deses successeursau royaume 
de Bohême. L'aveugle, prenant du papier, y marqua 
douze lettres en douze mots barbares : I. C. U. S. À. L. 
G. U. L. E. M. A, dont il donna l'interprétation tout à 
l'heure par l'expression des noms propres en chacune 
lettre: Jean, Charles, Venceslas, Sigismond, voilalcttô ; 
puis Albert, Ladislas, George, Uladislaus, Lodys, Fer- 
dinand, Haximilian, Albert. Ces huit font Algtdema, 
La dernière lettre ne se rapporte pas à l'histoire, d'au- 
tant queRodolfea régné en Bohême après Haximilian. 
Charles repart et demande à l'aveugle : « Que se fera-il, 
(( puis après? — Ce qui a esté paravant, dit l'aveugle, t 

* Thrésor d^histoires admrableSy t. III, p. 319. 

* Théodore Zuingger, au cinquième volume de son Grand 
Théâtre de la vie humaine, iiv. IV, p. 1445. 



AUGURES. 261 

4V On a ouï dire à la marescballe de Raiz, rapporte 
Goolart S quelaroyne GaiheriDe(de Hédids) désireuse 
de sçaYoir que deviendroyent ses enfants, et qni leur 
siiccéderoit, celui qui entreprenoit de Ten asseurer, les 
lui fit voir en un miroir représentant une salle en la- 
quelle chascun fit autant de tours qu'il devoit régner 
d'années; et que le roy Henri III ayant fait les siens, 
le duc de Guise le traversa comme un esclair ; puis le 
prince de Navarre se présenta, qui en fit vingt-deux, et 
incontinent après disparut. » 
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« C'est une grande misère et une illusion bien pi- 
toyable, dit Tabbé Tbiers S curé de Vibraye, que de 
s'appliquer à ces vanités et de se figurer : 

« Que quand on va à la chasse, on sera heureux si 
l'on rencontre une fenune débauchée, ou si Ton s'en- 
tretient des choses deshonnetes, ou que Ton pense à des 
femmes débauchées. Et qu'au contraire si Ton ren- 
contre un moine... 

a Qu'afin de savoir en quel grain Tannée sera sté- 
rile, il faut, le soir, avant que de se coucher, nettoyer 
son four, et le lendemain matin on trouvera quelque 
grain de blé, d'orge, ou autre. . . 

* Thrésar d*hisUnres admirables^ t. lY, p. 458. 

* Iraité des Superstitions selon VÉcriture sainte, Paris, 
Dezaillier, 1692, 4 toI. in-12, 1. 1*", p. 208 et suit. 
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(( Qu'il nous arriv^a malheur, si le matia nous 
rencontrons, dans notre ebemin, un prestre, un nooine, 
une fille, un lièvre, un serpent, un lézard, un cerf, un 
chevreuil ou un sanglier; si, ^ant à table, on renverse 
la salière; si Von fait tomber du sel devant nous ou 
que Ton répande du vin sur nosl[;haufises; si un butor 
vole la nuit par-dessus nùtte tête; si nous saignons 
de la narine gauche; si avant disner nous rencontrons 
une femme grosse; si en sortant du logis nous bron- 
chons; si nous chaussons le piod droit le premier; si 
en chemin faisant nous trouvons certain nombre de 
pies, ou d'autres oiseaux, à notre gauche.... 

« Que, pour connoître, entre trois ou quatre per- 
onnes, celle qui aime le plus, il faut prendre trois ou 
quatre têtes de chardons, en couper les pointes, donner 
à chaque chardon le nom de chacune de ces trois ou 
de ces quatre personnes, et les mettre ensuite sous le 
chevet de notre lit, et que celui des chardons qui mar- 
quera la personne qui aura lé plus d'amitié pour nous, 
poussera un nouveau ject, et de nouvelles pointes. 

a Que c'est un mauvais augure, quand, dans \me 
maison, la poule chante avant le coq, et la femme parle 
avant son mari, ou plus haut que soii mari. 

a Que ce sont des présages de bonne ou de mauvaise 
fortune, quand un chien noir entre dans une maison 
étrangère; quand un serpent tombe par la cheminée; 
quand on éternue le matin, à midi, ou au soir, rare- 
ment ou souvent; quand on dit quelque nouvelle ou 
parole affligeante dans un festin; quand on marche sur 
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le pied de quelqu'un; quand on entend le tonnerre à 
gauche ou à droite; quand en sortant de la maison 
le premier pas que Ton fait est du pié droit ou du pié 
gauche. » 

D après Peucer * : 

(L Le hr^mlement estoit une sorte de devination re« 
cueillie de la considération des mouvements survenant 
au corps extraordinairemenl, pultrela volonté, et con- 
tre la conduite de nature. Si TcBil droit ou gauche (rem- 
blotloit outre coutume, si lès muscles estoyent secous, 
s*ils saultoient ou cbancelloyent, si les épaules ou les 
cuisses trembloyent, si les pieds conunençoy^t à dé- 
manger, si la pqau frissonoit d'un branslemeot ines- 
galy si Tune des oreilles cornoit, si les dens claque- 
toyent plus que de coustume, si Ton estenmoiten 
nombre pair ou impair, peu ou souveat; si les mem- 
bres panelioyent d*ua mouv^nent vague, n&a arresié 
çà et là, s'ils se reliroyent tQut à coup comme devenus 
stupides, si la langue fourchoit ou beguoyoit en par- 
lant, ils tiroient conjecture âe tout cela. Un nommé 
Possidoxiius fit jadis un livre de telles devinations, et 
Hénalopidesen dédia un traité à Ptolémée Philadelphe, 
roy d'Egypte.'» 

Selon Boy vin de Vaurouy * : 

« Lorsque Temboiture du bout de la cuisse palpite 

* I.es Devins, ou Commentaire des, principales sortes de 
sorcelages, etc., par Gaspar Peucer, traduit du latin par Simon 
Goulart. Anvers, Connix, 1584, in-4'', p. 517.] 

^ La Physionomie j citée plus haut. 
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à qui que ce soit, c*est un signe qu'il fera de grands 
progrès aux choses qu'il entreprendra : en un mot, il 
signifie generallement du bien. Quand c'est l'emboi- 
ture gauche, elle présage la délivrance de quelque mal, 
et à quelques-uns quelque injustice qu'ils doivent re- 
cevoir. Lorsque ce qu'il y a de rond à la fesse droite 
palpite, c'est un signe de bien et d'abondance. Pour ce 
qui est de la gauche, on peut dire la mesme chose. 

« Lorsque l'aine droicte palpite, c'est un signe de 
quelque noise que Ton aura et des violences que l'on 
exercera sur nous : quand c'est la gauche, c'est un 

mauvais présage 

(( Lorsque le costé extérieur de la plante du piê 

droict palpite, il signifie quelque maladie, et celuy du 

pié gauche, de la réjouissance. Le petit doigt du pié 

droit, lorsqu'il palpite, pronostique de l'aide; le second, 

du travail; le troisiesmc, qui est celuy du milieu, du 

bien. À un valet, un voyage. A une fille, un aifront. » 

Suivant maître Michel Lescot *■ : 

c Si deux hommes quasi en ung instant et moment 

ayent fait deux sternutations, c'est-à-dire que chascun 

d'eux ayt faict la sternutation sienne, adoncque luy est 

bon signe de faire aulcun propos en certain faict, dont 

il doibt soudain commencer le négoce, et il prospérera 

à l'entrée de la mer, à cause de négotiation, et mesme 

parterrd. Deux esternuements lui signifient bon signe, 

et à l'opposite, comme deux ou quatre, etc. Item, une 

* La Physionomie j p. T*à. 
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sternutation en quelque nuyct, fakie par aulcun de la 
famille d'une maison, signifie bien, comme gaing, etc. 
Mais deux signifient mal, comme dommage, etc. Vray 
est que celui qui esternue, recoipt pinrtie de la signifi-' 
cation, par ceste condition, qu'itz à toutes choses parti- 
ciperont avec luy dadict événement. Item, si deux 
stemutations se font chaque nuyct par quelqu'ung, et 
cela se continue par trois nuyctz, c'est signe que aulcun 
ou aulcune de la maison mourra : ou il adviendra 
aultre dommage en la maison, ou très-gros gaing. et 
profit, i 

Les Opérations des sept esprits des planètes ^ don* 
nent l'explication augurale du mouvement de la cor- 
neille, d'après Artéphius : 

c Si la compile vole devant vous, cela âgnifie le 
temps à venir; si elle vole du costé gauche, cela signi- 
fie mauvais temps; si elle vole du costé droit, elle 
marque le temps présent; si elle vole derrière votre dos, 
elle marque l'avenir et toujours mauvais temps, ce que 
l'on peut pourtant détourner par un bon conseil. Si elle 
vole sur vous, elle ptonostique une mort prochaine, 
principalement si elle croasse, car, si elle est taciturne, 
elle ne marque rien de tout cela. Si elle commence à 
voler d'un lieu élevé et haut en bas, et qu'elle se re- 
pose, alors elle ne marque point le temps, mais la per- 
sonne; si donc elle repose devant vous, cela dénote 
qu'en peu de temps vos ennemis se réconcilieront avec 

* Ms. de la Bibl. de TÂrsena], âc. et A., n« 70, p. 6. 
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vous; si en descoidant elle vole sur ?ous, vous serez le 
vainqueur de vos eDoemis; si elle se repose en lair, 
alors vos ennemis s'ëleveront coatre vous; si elle s'y ar- 
reste, vous serez au pouvoir de vos ennemis, etc. » 
On lit dans les Œiwres de Valois et Grosparmy *■ : 
« 11 y a Lery qui auroit remarqué aux Taopinambaux 
ceste superstition que Je vais dire. Dans ces eartiers 
de la Floride se void une sorte d'oyseam, grands 
eomme pigeons, de conleur.giise et cendrée. Cesoyseavx 
ont le chant fort piteux, et chantent la nuit pour le 
plus, et jamais ou rarement le jour. Les Barbares les 
ont en telle révérence, qu'il n'y a homme si hardi qui 
les osast offenser. Si tost que les Taopiaambaux les 
oyent chanter, ils leur prestent attentivement l'oreflle, 
comme s'ils oyoient quelque beau ohant harmonieux 
de musique, et interrogez pourquoy ils sont si attendis 
d'escouter un diant d'oyseaux si lugubre et si mal plai- 
sant, ils ne vous répondent antre chose, que ces oyseaux 
leur rapportent nouvelles de leurs pères, amis et pa- 
rents defliincts, et que jaipais' œe oyseanx ne chantent, 
que ce ne soit un bon angureopour eux et qa*ils ne 
s'en réjouissent, parce que leur chant leur met le cœur 
au ventre pour aller attaquer leurs ennemis, i 

GaHarel, dans ses Curiosités inmyes, n'a eu garde 
d'oublier les augures des oiseaux : 

« Les lettres que tous les mseaux composent par leur 
vol, grues, dgognes, etc., ne nous monstrait que la di- 

* Hs. de la Bibl. de l'Arsenal, souvent cité^ p. 555. 
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versitéida venl^^oa tnen Tordre de leur bataille, et rj/sn 
n'est autre ehQ3eJ Maife les bâitailles, leur chaut -et leur 
façon de "vdYre et ,de:8e reposer, n'en est pas de méoier: 
car souTent ce ne «mt^e les signes de ce qui ,doit 
arriver. Akisi dit«on eoEMnanémeut que le maîaije est. 
proche de sa mort, lorsqu'un corbeau en coa^aiit YÎeot: 
se ireposer ou passer sur sa chiinibre, aussi, bien :qu'«ia; 
chat huant et une chouette; oyseaux, diitMi., (|uû<{iaur 
ne paroistre que dans Tombre et la miit^ .sont inforiu*^ 
uez et de mal encontre. La bataille assemblée de tout 
le reste des oiseaux, et principalement des carnassiers 
et qui vivent de proye, semble aussy bien souvent an- 
noncer quelque prochain malheur... 

(( On pourroit joindre à ces déductions la funeste 
défaite des Huguenots, le jour de la saint Barthélémy, 
prédite par Taube espine, qui fleurit la nuict précé- 
dente. Davantage on a remarqué que, si le 29 de sep- 
tembre, qui est la veille de saint Michel, on trouve un 
petit ver dans les noit de galles qui se tiennent contre 
les chênes, qu'asseurement Tannée séba douce : si on 
void une araignée, elle sera stérile, et grande disette 
de tout; si c'est une mouche, o*est signe d'une saison 
modérée; si on n'y trouve rien, signe de très-grandes 
maladies durant toute l'année. » 

Simon Goulart rapporte, d'après Paul Jove, que 
« le grand Sforce, laboureur, de son premier estât, 
retournant des champs un jour en sa case, tout cassé 
de travail, entendit que le capitaine Boldrin, fort 
renommé entre les gens de guerre, faisoit battre .le 
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tamboar ponr enrooller des soldats. Sforce, disputant 
éil soi-mesme de ce ^^'il deroitlhire, empoigne sa 
cxignêey qu'il lance à tour de bras contre un diesne 
peu esloigné de lui. La coignée demeara si fermement 
enft»ioëe dedans le bois, qu'il fut impossible de l'en 
tirer. Sforce dit qu'il n'en avoit plus que (aire, et de ce 
pas alla se faire enrooUer, print les armes, et, par suc- 
ces9i|»i'46 UmfSf devint Tun des plus grands et bea- 
peux guerriers de l'Italie. > 



. ORACLES 

Les, oracles de Taiitiquilé étaient des réponses obte. 
nues des dieux par l'intermédiaire des prêtres ou des 
sibylles. Quelques-unes de ces réponses ont été conser- 
vées. 

A l'imitation des oracles anciens on a imaginé plu- 
sieurs j^ux de hasard où Ton a préparé d'avance desré-^ 
pouses à des questions indiquées et que le sort désigne. 

Dans le dodediedron ^» par exemple, qui se Jouait 
avec un dodécaèdre ou dé à douze faces, tombant 
sur un tableau divisé en compartiments, dont chacun 
représentait un animal, une fleur, elc, voici les ré- 

* U plaisant jeu du Dodechedron de fortune^ etc. Ptris, 
Nie Bonfons, 1577, in.8% p. 65. 
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ponses qu'on pouvait faire sortir de la case du Pape- 
gay : 

I. Il peut à la dame tenirj 

Qui ne sait au poinct venir. 
II. Gestuy vivra (comme j'afTerme) 
Jusques à son naturel terme! 

III. Gestuy est loyal et fidèle 

Et son amour est de bon zèle. 

IV. Tu aaras un jour grand richesse 
Par ton esprit et par finesse. 

V. Il aiment philosophie : 

Son naturel le signifie. 
YI. On portera au captif telle envie, 

Qu'il y sera toute sa vie. 
VU. L'amant a la cueur plui voilage, 

La dame a bien meilleur courage. 
VIII. On l'aimera et le craindra, 

Lorsque justice entretiendra. 
IX. De ce présage je tesmoigne 

Qu'il te prédit honte et vergogne. 
X. On luy a fait certainement, 

Tel cas qui luy nuit grandement. 
XI. L'un et l'autre sont fort joyeux, 

Mais la chasse j'aymerois mieux. 
XII. Je ne pense pas qu'il advienne 

Que jamais en grâce revienne. 

Dans h Panthéon ou temple des oracles divej'tis- 
santSf par G. D. , commandeur de Valcanville S où Ton 
trouve une série de questions placées en tête du livre, 
les réponses en vers sont à la suite : elles devaient 
être indiquées par une roue de fortune. Exemples : 

Paris, Cardin Bcsongnc, 1654, ia-^°. 
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D. Si une religieuse sera abbesse? 
Parmi les réponses à cette question, nous en choi-* 
sissons trois, qui donneront une idée des autres : 

Yoitre vouloir n'est pas d'estre mauvaise fille, 
Ni de fairejamaisYostremary cornu; 
Mais ce mal à beaucoup souvent est advenu, 
Gomme il vous adviendra, pour Tavoîr mal habille. 

Vous serez amoureuse éperdumént d'un homme, 
Qui ne vous aymera si ne l'y contraignes, 
Mais ne luy montrés pas, ainçois le dédaignés ; 
C'est ainsi <{ue pourrés le rendre épris en somme. 

Passe joyeusement ce temps en aUégresa*, 
Tu jouyras un jour dea biens que tu prétends, 
Et cela t'adviendra dedans bien peu de temps, 
Car il est destiné que tu seras abbesie* 

Gomme on le voit, les réponses sont quelquefois très- 
burlesques et ne s'appliquent guère aux questions. 

L'Art de résoudre les questùms les plus dou- 
teuses^ est un ouvrage du même genre, divisé par de- 
mandes et réponses, absolument comme les devises 
qui enveloppent les sucreries du jour de Tan, 

Du reste, Timagerie s*est emparée de ces jeux, et 
Ton a des devins coloriés pour dnq centimes. Chaque 
année aussi, on réimprime V Urne magique et d'autres 
petits livres sybillins, plus ou moins récréatifs et spi- 
rituels. 

< Ms. de ! ! ibl. de l'Arsenal, Se. et A., n« 89 Ml. 
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ONÉIROCRITIE 

BzplioaltoB def songes* 

Explication de quelques songes, suivant Jean Ti- 
bauU, astrologue de Lyon, qui exerçait au commence- 
ment du seizième siècle *■ : 

(( Songer voir arbres ou monter sur iceulx, signifie 
honneur advenir. 

a Arbres veoir secz, signifie déception. 

a Arbres avec leurs fruictz, signifie gain et profit. 

a Arbres abbatre par terre, signifie dommaige. 

ff Songer estreun arbre, signifie maladie. 

a Argent veoir manger, signifie grand profit. 

a Arc porter avec soi, signifie désir et tourment. 

(( Aler à la messe, signifie honneur et joye. 

« Avoir un baston en sa main, signifie maladie. 

« Avoir la barbe rasée, signifie tribulation. 

(( Avoir la barbe longue, signifie force ou gain. 

« Avoir petite barbe, signifie procès ou noises. 

a Avoir les bras foibles, signifie tourment. 

« Avoir deux testes, signifie compagnie. 

a Avoir la testées longs cheveulx, signifie honneur. 

c Avoir la teste tondue, signifie dommaige. 

(( Arracher ses dents, signifie mort de quelqu'un. 

< Tm Physionomie des songes et vUions fantastiques deiper^ 
sonnes. Lyon, J. Moderne, s. d. (vers 1520), in^8^ 



272 SCIENCES OCCULTES. 

« Avoir audience de Tempereur, signifie gain. 

A Avoir une robe rouge, signifie sang on saigner. 

(( Avoir les dents sanguinolentes, signifie Ja mort. 

« Boire de l'eau puanle, signifie grosses maladies. 

« Brusier une majson ou la voir brusler, signifie 
chandale à venir. 

« Baiser quelcun, signifie dommaige. 

m Broyer ou piller du poivre, signifie mélancolie. 

« Boire du vin trouble, signifie du bi^. 

« Boire du vin bousque, signifie rien. 

(( Boire du vin blanc, signifie santé. 

« Boire du laict, c'est très-bon signe. 

(( Chausseure neufve, signifie consolation. 

(( Chausseure vieille, signifie tristesse. 

« Cheoir en l'eau et ne se pouvoir lever, signifie 
mort ou danger de la personne. 

« Corbeaux veoir voiler, signifie plains de tristesse. 

u Charbons de feu veoir ardens, signifie vitupération 
d'amys* 

d Cresme veoir espandre sur soy, signifie recepvoir 
aucune grâce du Sainct Esprit. 

a Cloches ouyr sonner, signifie dilTamie. 
* « Cheminer avec bestes à quatre pieds, signifie 
maladie. 

« Coucher avec une paiillarde, signifie seureté de 
ses affaires. 

a Corbeau veoir voiler sur soy, signifie péril. 

(c Corbeau emporter d'une maison, signifie la mort 
ou destruction de son bien. 
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« Chevaulx veoir blancs, signifie joye. 

« Clievfttilx teoir noiw, signifie tiistesse. 

(( Cheval veoir chastré, signifie aocusation. 

a Glieval veoir monter en hault, signifie bon temps. 

a Coucher avec sa mère, signifie séureté de ses 
affaires. 

a Gonpper du lard, signifie ta mort de quelqu'un. 

« Coiqper du pain d'orge, signifie joyeuseté. 

(('Chanter des hymnes ou des pseaumes, signifie 
empeschement en fi^es aifâireâ. 

a Descendre par une échelle, signifie dommaige. 

a Donner un couteau, signifie iniqnité. 

(( Espouser une femme, signifie dotnmâige. 

K Estre baisé de grands hoamies, signifie consola- 
Lan. 

« Faire marchandise de pourceaulx ou de plomb, 
signifie grande maladie. 

a Faire l'œuvre de mariage avec sa femme, signifie 
péril et danger de sa personne. 

a La lune veoir tomber du ciel, signifie maladie. 

a Manger chair rostie, signifie tomber en péché. 

« Manger de la charogne, signifie tristesse. 

a Manger chair humaine, signifie labour et tra^ 
vail. 

d Manger du lard ou du sallé, signifie murmure. 

<ï Manger choses salles, signifie maladie. 

« Ouyr aboyer des chiens et en estrefasché, signifie 
vaincre ses eunemys. 

a Ouyr ung corbeau crier, signifie tristesse* 

18 
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i Ooyr chanter un coq, signifie bon temps. 

« Prendre des mouches à miel, signifie gain et profil. 

tt Parler avec Jésus-Christ, signifie consolation. 

« Parler ave&la Vierge Marie, signifie joye. 

i Parler avec des philosophes, signifie gain. 

« Porter une jeune fillette, signifie joyeuseté. 

« Perdrelemembre viril, signifie perdre génération. 

« Prendre une fille à force, signifie empoisonne- 
ment. 

« Se marier avec ses seurs, c'est péril. 

« Se veoirestre femme, signifie maladie. 

« Se veoir estre poullet, signifie sollicitude. 

« Veoir uag asne, signifie malice. 

« Veoir ung asne assis sur son cul, signifie labour. 

f Veoir ses frères et ses seurs morts, sîgm'fie longue 
vie. 

« Veoir une femme nue, signifie la mortdequelcun. 

a Veoir des mamelles pleines de lait, signifie 
proufit. 

c Veoir ung moine, c'est malheur. 

c Veoir une poulie pondre, gain. » 

Autre temps, autre interprétation des rêves. 

Voici, par exemple, comment on les expliquait, au 
dix-septième siècle ^ : 

« Cailles, signifie empeschement d'allience, em- 
buehes et trahison. 



^ Le Palais des princes du sommeil, dédié i mademoiieUe 
de Laval, par Gélestin de Mirbel. Bourges, 1667, în-lî. 
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a C^m^5 en saison, plaisirs trompeurs. 

« Cerises hors saison, travail inutile. 

(( Chat huent et tout autre oiseau noctuvne, con- 
traire à toutes entreprises, maison déserte. 

« Chanter avec mesure et en lieu honneste est très- 
bon. 

« Charrue, favorable aux noces et atTaires. 

(( C/iapeai^ tombant dans la boue, proposition sans 
effet. 

a Chaty adultère et paillardise. 

« CA^^né, vieillards et gens riches. 

« Cheval^ peines, traverses et calomnies. 

« Cheval bUmc, plus dangereux. Morsure de che* 
val, dents de nos ennemis. 

« Chevetix longs et beaux, indépendance. Plier ses 
cJievenx et les avoir emmeslés, traverses aux hommes, 
destitution d'ofGces. 

c Chiens mâtins, possession et femmes. Petits 
chiens, délices et plaisirs. Chiens d^autmy abboyans, 
maladies et adversité. 

« Chevrej lasciveté, amour impudic, maladies vé- 
nériennes. 

« Cigalles, parolles sans effet; aux malades, mort 
ou accident. 

a Cigne, musique; aux malades, santé; son chant 
est funeste à tous. 

i Coq, père de famille. Coqs se cambattans, noces 
et dissensions. Coqs dessus les poules^ attaques à 
la pudeur de la femme et des filles. 
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« Cornes^ mort violente; aux hoounes de lettres, 
grandes lumières. » 

Un vieux traité d'onéirocritie nous fournira d'au- 
tres explications, non moins singulières ^ : 

« Songer voir la lune luire, signifie que sa femme 
est en bonne disposition et l'ayme. Aussi signifie 
acquest d'argent et proffit. 

« Songer voir la lune obscure, signifie mort ou ma- 
ladie de sa femme, de sa mère, de sa seur ou fille; 
aussi perte de ses deniers, et danger en son voyage, 
tant par terre que par eau, ou maladie des yeux. 

a Songer voir la lune muer d*d)6cnrité en bonne 
clarté, signifie utilité pour ia femme qui songera» et si 
rhomme songe, signifie joie. Et si la lune mue et 
change clarté en obscur, ce sera le contraire. 

« Songer vdr la lune avoir une forme de visage 
plain et blanc, si la femme songe, signifie qu'elle sera 
tost mariée, ou si elle est mariée, qu- elle aura une fille; 
si le mary songe, signifie que sa femme sera enceinte 
d'un fils, et si tous deux songent, eUe aura deux en- 
fants ensemble. Aussi tel songe sera prospère pour les 
changeurs, orfèvres et maichans, fermiers de fermes 
publiques. 

« Songer voir la lune plaine, est bon signe pour 
ceux qui veulent estre veus , comme les femmes ; 
mais il est mauvais pour ceux qui veulent se cacher 
comme les larrons et meurdriere. Toutefois, eilè si- 

4 

^ De VArt et Jugement çtes songes et visions. Lyon, Ben. 
Rigaud, 1598, in-16, p. 145. 
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gnifie mort à ceux qui^songent la voir, quand ils sont 
malades ou sont nautonniers. 

i Songer la lune esclairer alentowr de la teste, si- 
gnifie pardon par grâce de femmes. . . 

<( Songer voir un hooiilié nud; signifie crainte et 
peur. 

(( Songer voir une femme nue, signifie joie et ho»' 
neur, pourvea qu'elle soit blanche et bien faite. 

<f Songer voir une femme en peinture bien c(»fttre- 
faite, signifie bonheur et seureté en ses affaires. : 

u Songer une femme nue, bossue, vieille, ridée, ou 
autrement contrdaite et noire, signifie vergongné> re- 
pentance et mauvaise fortune ; toutesfois, si tu la vois 
en peinture, le danger n'y sera si grand. . . 

a Songer voir un More nud ou un homme fort noir, 
signifie ennemy et dommage. 

€ Quand une femme songe estre couchée avec un 
More, signifie maladie... 

« Et quand le mary songe estre couchée avec une 
Horesse, signifie maladie ou mort à sa femme ou à sa 
mère. . . 

« Sotîger voir son feu père, sa feu mère, ou sa feu 
femme, ou son frère ou seurs, nuds et vivants, et qu'ils 
luy révèlent quelque chose, l'on doit en le! cas prier 
Dieu pour eux et s'ametider de ses fautes. Aussi, doit- 
on considérer les signés et ce qu'ils luy révèlent. » ' 
D'après un autre traité* onéirocritiquequi avaitbeau- 

* Traité des Songes et des Visions, à la suite du Palais des 
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ooup de réputation au dix-septième siècle, nous sau- 
rons ce que Teau veut dire en rêve : 

« Songer qu'on voit un puits plein de belle eau dans 
un camp où il n'y en a aucun, c'est un bon signe, et 
le songeur fera de bonnes .acquisitions et sera bientôt 
marié, s'il ne l'est, et aura des enfants bons et obéis- 
sants. 

c Songer de voir un puits dont l'eau regorge, cela 
prédit la perte des biens, la mort des femmes et en- 
fants ; et si la femme songe telle chose, cela lui dénote 
sa mort ou la perte de son bien. 

c Songer qu'on voit un petit étang, signifie qu'on 
jouira par amour d'une belle femme, et tout de même, 
si la femme songe, elle obtiendra l'objet de ses dé« 
sirs... 

« Si quelqu'un songe qu'il a porté de l'eau dans un 
vêtement ou dans un linge ou autre chose, ou même 
dans un vaisseau cassé où elle ne pouvoit tenir, cela 
lui dénote perle et dommage, et qu'il sera trompé par 
ceux auxquels il aura confié ses biens et ses richesses, 
ou bien qu'il sera volé par ses domestiques. » 

Le même onéiromancien nous dira ce que c'est que 
de rêver feu * : 

c Lorsqu'on songe du feu, cela signifie l'issue de 
la colère, et ordinairement ceux qui songent au feu 
sont prompts, colériques et furieux. 

Curieux de ï amour et delà fbrtune^ par Wulson de la Colom- 
bièra, p. 25. 

* Même ouvrage, p. 17. 



ONÉIROCRITIE. 279 

« Un homme qui songe se voir brûler au feu, cela 
lui présage une violente fièvre. 

« Celui qui songe voir, en son foyer, du feu modéré 
sans fumée ni pétillement d'étincelles, cela signifie que 
celui qui a fait le songe est en parfaite sauté et qu'il 
est porté au bien et à la raison. 

i Au contraire, lorsqu'on songe de voir un grand feu 
plein de fumée et étincdant, cela signifie colère et 
querelle^ qui doit bientôt arriver à celui qui aura 
songé, ou quelques mauvaises nouvelles. 

i Lorsqu'on songe de voir le feu éteint, cela signifie 
indigence, nécessité, mauvaise fortune et faute d'ar- 
gent. Que si quelque malade songe le feu être éteint, 
œla lui présage sa mort. 

et Quand l'on songe de voir une chandelle allumée 
claire et luisante sur une table, ou sur un cabinet, cela 
«gnifie chose bonne, et au malade, cela annonce santé 
et convalescence. Que si celui qui songe n'est marié, 
cela dénote qu'il le sera bientôt; qu'il réussira et pro- 
fitera à ses entreprises, et qu'il y aura honneur : tout 
de même en est-il d'une lanterne et d'un flambeau, qui 
seront luisants. » 

Passons maintenant au chapitre des bêtes à quatre 
pieds: 

c Si l'on songe voir un lion, cela signifie qu'on par- 
lera au roy, ou à quelque grand capitaine ou autre 
vaillant guerrier... 

« Si l'on songe voir un éléphant, cela signifie crainte 
et péril selon Artémidore, et selon Apomazar il dé- 
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• 

note rbomroo riche ; car il dit que siquelqu^un songe 
être porté par un éléphant, il jouira des biais de 
quelque prince ou grand seigneur : et tout an* con- 
traire Artémidore dit avoir connu en Italie une femme 
riche et saine qtii avoit songé qu'elle étoit montée sur 
un éléphant et que bientôt elle mourut... 

« Si Ton songe d'avoir vu un ours, cda sigrafie on 
ennemi riche et puissÊOit, malhabile, crttd et aub- 
cieuj... 

« Les pourceaux dàiotent les paresseux et les per- 
sonnes oisives, qui vivent sans rien faire, et qui durant 
leur sale oisiveté ne songent qu'à ravir kbiend'autnii 
pour en vivre à leur aise ; ils dénotent aussi les avan- 
cieux qui ne servent de rien au monde durant leur vie 
et qui profilent après leur mort à leurs héritiers. 

« Si un roi songe qu'on, lui a amené plusieurs 
(^iens dei diverspaïs, oebsig&ifie qu'il' enrôlera plu- 
sieurs gens de giMiT&pour aller coidre ses emfiemis; 
car» aux songes des rois, les Indiens et les Perses ont 
toujours pris le chien pour un gendarme. » 

Wjolsoa de la Golorobière consacre aussi un chapi- 
tre à l'animal raisonnable et à ses parties * : 

«, Si un homme songe âhre gros d'en£ant^ eda si- 
gnifie richesse, gain et profit... 

« Voir les cheveux mêlés, s^ifie ennuy et douleur 
et parfois injures et qiwrelles. . . 

« Si quelqu'un songe que son nez est devenu si 
grand qu'il en est difforme et hideux à voir, il vivra en 
' Traité detSongeSf etc., p. 62. 
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postérité et en abondance, mais il ne aéra pa& aimé du* 
peuple... 

a Si quelqu'un songe d'avoir le nez bouché en 
sorte qu'il ne sent plus rien ; si c'est un roi, il est en 
danger éminent de la part de celui qui a plus d'aujto- 
rite de sa personne... 

€ Si quelqu'un songe avoir la bouche plus grande 
qu'à l'ordinaire, sa maison s'enrichira et deviendra 
plus opulente qu'auparavant. 

<r Si quelqu'un scHige d'avoir des eorneç & la tête, 
signifie domination^igrai^deur, royaume.., . 

c Si une femme songe avoir {dusieurs maïQ^^ies» 
c'est le nombre d'autant d'adultères. » 

Ecoutons l'oracle de l'onéiroçritie, le docte Âchmet 
Apomazar^ ■., . 

<( Tout ce qui est compris dans le ventre, çignifie. 
richesse, ettoutceq^i est mis hors, aignifii^ perte de 
richesses. ..: i . • ! 

(( Si quelqu'un songe avoir ufitié, ii.deftpendrftde 
l'argent en ses plaisirs. 

f Si quelqu'un songe avoir uriné sur ses hdbite, et 
que cela a été aperceu par :d*auf;res, il sera- surpris en 
psiilUrdise. , < 

« Si quelc^'uu songe ' avoir uriné dans quelle 
vaisseau, si ledit vai$seiiuest«ien>.i)s'essay«ra d'avoir 



* Des Significations el Événements des songes^ traduit du 
grec en latin par J. Leunclavius et mis en François (par Denys 
Duval). Lyon, B«n. Kigaud, i5Sl, in-16, p. ^. 
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« S'il a Ynidé des vers, il perdra quelqu'un de sa 

famille 

, « Si quelque un songe avoir uriné du sang, il aura 
lignée qui luy apportera infamie et opprobre 

« S il lu; est advis qu'il a uriné dans un vaisseau 
de verre, s'il est roy, il perdra aocointance et aura 
affaire avec une femme indigne de soy et l'engrossera; 

mais Feofant mourra devaut l'accoudiement 

, « S'il Juy est advis qu'il a trouvé une fosse pleine 
de fiante oii il a choppé» il sera trompé par larrons et 
calompiate^. 

. c,Ç'il Iqi semble estre chut en icelle fosse, et y avoir 
du tout plongé, il sera accablé par leurs amorces et 
allechements^ j 

Voici quelques songes bizarres, interprétés par les 
onéi)?ocrites arabes ^ : 

« Le bain sip^e du souc; et de l'inquiétude â pnn 
piHrtion de kr grandeur de sa chaleur, et pour l'ordi- 
naire cela viendra des femmes et ne durera guères, 
parce que Ton ne demeure pas longtemps dans le 
bain. 

« Si quelqu'un songe qu'il se froie de quelque on- 
guent dépilatoire dans le bain, et que le pml luy en 
tombe, le songe est bon, s'il est eu ^esplaisir ou en 
crainte, ou en soucy, ou accablé de debte ou malade; 
car il sera délivré de tout cela. S'il n'est pas en tel estât. 



* VOneirocrite musulman ^ traduit par Pierre Vattier sur 
le manuscrit arabe. Parie, JoUy, 1664> in-iS, |k 55. 
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ny engagé ea aucun de ces maux, ses affaires change- 
ront, ou son bien se diminuera. 

<x Quand le dépilatoire se rencontre dans le songe, 
il faut laisser là le bain et interpréter le dépilatoire, 
car il a plus de force. ' 

(( £t de mesme ailleurs, quand il se renieontfera 
dans le songe deux choses de contraire signification, il 
faut interpréter la plus forte et laisser la plus foible. 
Le bain signifie le soucy, et je dépilatoire signifie la 
délivrance du soucy; mais l'interprétation du dépila- 
toire prévault à celle du bain ... 

Si quelqu'un songe qu'il luy vient du poil au yî- 
sage et aux joues, ou ailleurs, où il n'a pas accS6ust\!imé 
d'en venir, cela signifie des debtes dont il sera chargé 
et qui lui donneront beaucoup de peine et de tour- 
ment. 

« Quant au poil qui se rase aux aisselles et au pénil, 
sa diminution signifie augmentation de foy et de dévo- 
tion; quelquefois aussi l'augmentation du poil du pénil 
signifie une charge où il ne s'agit point de religion. 

' ft Le poil du reste du corps signifie l'argent de 
l'homme^ s'il en a, ou bien sa marchandise et ses terres; 
si bien que ce qu'il y voit d'augmentation ou de dimi- 
nution s'entend de cela . « . . . ' 

a Si quelqu'un songe qu'il mange de sa prc^recer- 
vdle, il vivi!a à ses (propres despens; s'il songe qu'il 
mangedela cervelle de quelqoeautrjB, smtd'uh homme 
ou d'un autre animal, il vivra de ce que cet autre gai- 
gnera. La chair humaine, quelle qu'elle soit^ signifie 
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de l'argeiity quandjelle est bouillie et rostie; mais quand 
est crae, c est méfiance contre cduy à qui elle est. 

i L'oreille signifie la femme ou la fille de l'homme. 
Si quelqu'un songe qu'il perd une oreille, il répudiera 
sa femme» ou bien elle mourra, ou bien il mariera sa 
fiUU. S'il songe qu'il a une oreille plus grande que 
l'autre, il arrivera du bien à sa femme ou à sa Me. » 

Au reste, ne songe pas qui veut, comme dit le pro- 
verbe. On croyait que quelques êtres avaient le privi- 
lège de faire des rêves sous l'influence de l'astre qui 
avait présidé à leur naissance, en passant dans la neu- 
vième Maison du ciel, qu'on appelait quelquefois la 
Maison des songes : 

f S'il se rencontre, dit le ciiré BelotS en la 
Maison des songes, qui est la neufiesme, Fortuna 
major y qui a pour signe AquariuSy maison de Sa- 
turne, en la première par nos points sera Rvbens^ 
qui nous présente Gemini^ séjour premier de Mer- 
cure en la troisième via, ou Cancer, Tunique mai- 
son de la Lune : le tout dénote l'homme mercurialiste, 
d'une grande taille, un poil plus noir que chastai- 
gné, les yeux roux et hagarts, enfoncez en la teste, 
une couleur plombée, les mains longues et maigres, 
qui renverse ses doigts en derrière et esleve les tuber- 
cules ou moutagnettes, fait paroitre ces veines et lignes 
faisant cette action, lesquelles sont estroittes et livides: 
donc il faut tirer par conséquent que ces songes ne sont 

OEuvrei, p 79 
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que des trésors cachés, fleuves d'or, que travail, que 
recherches de minéraux, qu'il ne voit que choses sortir 
des mines d'or et d'argent... » 

Quand la loterie existait, il était tout simple qu'on 
demandât aux songes le moyen de faire fortune. On 
avait, en conséquence, fait correspondre les numéros 
aux sujets des rêves. Voici quelques-uns des plus 
étranges * : 

48. Abattis de volaille. 
7. Absynthe. 

24. Agathe arborisëe. 

13. Alun déroche. 

65. Amant fidèle. 

72. Anglois. 

70. Angloise. 

i 1 . Bac : le passer à cheval. 

90. Bitume ou goudron. 

67. Blanchisseuse. 

57. Cigognes, bandes de dgognes. 

80. Citerne. 

90. Claie à punaises. 

9. Cul ou culotte. 

81. Engourdissement quelconque. 
9. Enjamber des fossés. 

20. Frétillement quelconque. 

58. Forme de cordonnier. 

28. Hanneton, ou une quantité. 

^ L'OniroscapU, ou Application des songes et rêves aux nu- 
mérosdela Loterie, Paris, Desnos, sans date (vers 1785), in^-ie. 
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52. Harengs quelconques. 

51. Jardinière. 
57. Jansénistes. 
59. Jésuites. 

46. Juif ou des juifs* 

5 «t 60. Lunettes, de quelque espèce que ce soit. 

80. Pousse-cul ou bande de pousse-cul. 

52. Tonsure. 
55. Torche-cul. 

.Art de rèrer* 

Le fameux Cardan ^ croyait avoir découvert ce qui 
fait les songes joyeux et tristes : ' 

tf Ainsi le cerveau de la poule^ dît-il« aide l'enten- 
dement et la mémoire, en sorte qu elle a fait retourner 
aucuns eu leur bon sens, qui avoient jà commenoê de 
foller et n'user plus de raison. Mais, outre ces choses», 
la mélisse donne une qualité d'esprit et rend l'homnie 
joyeux, en chassant dehors chagrin et riote. Sembla- 
blement, mangée après le repas, elle faict les songes 
joyeux, comme les choux les rendent tristes, comme 
. les phaséoles les rendent turbuleuts ; les aulx et les 
oignons les font terribles. De ce vient Topinion d'au- 
cunes femmes qui sont dites Lasnia& (on peut les ap- 
peler fées), jlesqueUes, nourries 4u sue de pavot noir, 
dit opium, de chastagues, fèves, ognons, choux, et de 

^ Les ÎÀvres de Gardant souvent cités, p. 454 
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phaséoles, semblent, en songeant, voler en diverses et 
plusieurs régions, et illec estre tourmentées en di- 
verses manières, selon la température de chacune. » 

Cardan nous fait connaître Yonguent auquel les 
fées (Lamiœ) étaient redevables de leurs songes : 

a Elles sont aidées contre tel songe d'un onguent 
dont elles s'oignent tout le corps. Cet onguent, 
comme on estime, est composé de la gresse de petits 
enfans, tirée hors et prise aux sépukhres, du suc de 
percil et de réagal; aussi, du noir faict de l'herbe quin- 
tefueille, dicte peotaphyllas. C'est chose incrédible 
combien et quantes choses ces femmes se persuadent 
voir : aucunes fois choses joyeuses, théâtres, jardins, 
pescheries, vestements, ornements, danses, beaux 
jeunes enfans, et se coucher avec ceux de telle gerre 
qu'elles désirent ; elles pensent voir les rois, les ma- 
gistrats avec leurs satellites, toute gloire et pompe 
du genre humain, et autres plusieurs choses excel- 
lentes, comme l'on voit aux peintures, plus grandes 
que Nature ne peut faire ne donner; au contraire, 
quelquefois elles pensent voir choses tristes, corbeaux, 
prisons, déserts, tourmeus. Et ceci n'est de merveille, 
quoiqu'il soit vénéfique, car on peut le réduire aux 
causes naturelles. 

« Certainement j'ay souvent expérimenté l'onguent, 
qui est appelé populeum pour les branches de peu- 
plier, appliqué aux artères des pieds et des mains (et 
est, selon aucuns, appliqué sur le foye et aux artères 
des temples), provoquer le dormir et monstrer songes 

10 
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joyeux en la plas grande partie de ces choses, pouree 
que le suc des branches et fueilles nouvelles du peu- 
plier réjouit l'esprit et démonstre quelques images 
représentées par sa clarté et couleur ; car il n'est au- 
cune couleur plus délectable que la verde ^. » 

Cardan dit aussi a comment sont guéris ceux qui se 
lèvent en songeant, » c'est-à-dire les somnambules : 

« Aucuns récitent que les dents d'un cheyal non 
chastré, pendues au col ou au bras dextre, guarissent 
ceux qui ont coustume de voir mauvais songes. Et 
ceux qui se lèvent pour tels songes en dormant sont 
délivrés du mal en ostanl la cause. Je suis d'advis que 
l'on ait grand seing du dormir, lequel, jaçoit qu'il est 
nécessaire à la santé de l'homme, occupe la troisième 
partie de la vie... Les songes terribles souvent précè- 
dent ou ensuyvent grandes calamités. Comme s'ils 
viennent pour cause de la mémoire, l'infortune a pré- 
cédé : s'ils sont faits pour cause des humeurs, ils si- 
gnifient la mort ou grieve maladie : car la cause est 
au corps. Et si les songes viennent par l'influence des 
astres, ils signifieront prisons, injures, bannissements 
et périls de corps. Car la signification de l'impression 
est cause imprimante, et la signification ou chose si- 
gnifiée est en l'homme. Si les choses adviennent de 
l'esprit, ils sont excitez par consens, et pour ce, ils 
signifient la mort d'une personne chérie et aimée'. » 

Voici une théorie bizarre des songes : 

* Tje8 Livres de Cardan^ p. 454, v«. 

• /Wrf.,p. 435, f. 
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a De cecy il appert pourquoy c'est un signe morti- 
fère aux malades, s'ils voient les morts avec radote- 
ment et rêverie; car il est patent que l'imagination 
est tant grande, que l'esprit transporté à l'œil retient 
Tespèce quMl avoit conceue de l'imagination. Et ce 
peut advenir, sinon par songe, -^fpiand les sens repo« 
sent, ou par les sens trop débilitez : pour cause de la 
maladie, ou pour trop grande cogitation et force d'i- 
maginer... Yoicy un argument de la présente narra- 
tion que les hommes, fort rarement ou jamais, n ont 
devisions, pour ce qu'ils imaginent telles choses trépi- 
des pour cause de la crainte; car, coustnmièrement la 
crainte nous rend les imaginations fermes par les au- 
tres affections : après l'amour ce faict. Pourtant, 
ce sont les privilèges premièrement de ceux qui 
craignent, puis de ceux qui aiment. Les anthropo- 
phages, hommes très-forts, voient les monstres de 
nuict. C'est le vice et la faute des régions et de vaine 
crédulité, veu que lés autres qui ne mandent les hom- 
mes voient inesmement tels monstres et visions noc- 
turnes. Les Scytiens aussi sont forts, et de nature et 
d'institutions, et ausquels c'est sacriGce de tu0r les 
hommes, ne voient morts ni lougaroux. Semblable- 
ment les latrons ne les voient ; car tels maux ne sem- 
blent estre tels par nature, veu qu'aucuns poissons 
mangent les autres de leur genre, mesmement les 
rats et autres betes, et ce par les droits des gentils *. » 

' Î£ê lÂvres de Cardant p. 457, y. 
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Pierre Hora ^ donne une recette « pour voir des 
songes vrais et qui tiennent lieu de révélation sur les 
afi&ires dont on est en peine de savoir quel en sera 
l'événement : » 

(( Mettez dans une espèce de bandeau le pentacule 
du samedy ou quelques autres faites sous les auspices de 
Saturne, ajoutez-y de la vervaine, et vous appliquerez 
ce bandeau sur votre front et le lierez modérément 
avec ses attaches, ensuite vous metterez une petite 
branche de laurier sous le chevet du lit ou vous devez 
dormir, et, en vous couchant, vous direz Foraison sui- 
vante aux intentions que vous aurez au sujet des ré- 
vélations. 

ORAISON. 

(( Deus deoTum^ Dominus temparis, magisier m- 
telligentiarum, semen fyrofunditatiSy autar altis- 
simamm, et volo ut nuUum nisi ab influentia tua 
cupias, » etc. 

« Pour les garçons qui voudront connaître en songe 
la femme qu'ils épouseront* : 

(( Il faut qu'ils ayeut du corail pulvérisé et de la 
fine poudre d'aiman, qu'ils délayeront ensemble avec 
le sang d'un pigeon blanc, et ils en feront une paste 
qu'ils enfermeront dans une large figue après l'avour 
enveloppée dans du taffetas bleu, le pondèrent au col 

^ Zekerbonif par Pierre Mora, ms. de la Bibl. de rArsenal, 
n» 13, p. 127. 
* Même ouvrage, p. i5i. 
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et en se couchant mettront sous leur chevet le penla* 
cule du samedy, en dii^ant une oraison spéciale. » 

Un anonyme donne les recettes suivantes « pour rêver 
que Ton voit des femmes foutes nues, et particulière- 
ment telle ou telle femme que Ton connaît et dont on 
a TU des portraits *, r> 

« Première recette. Prenez demie-once de priape 
de cerf ou plutôt de nature de biche calcinée, trois 
onces de crâne de loup aussi calciné, une once de terre 
sigillée et deux dragmes de bol d'Arménie, de la noix 
muscade et de la racine de grande consoude, trois 
dragmes de tragacanthe, avec une demie-dragrae de 
sel de nitre. Mêlez le tout et pulvérisez-le bien dans 
un mortier. Manière de s'en servir. Il faut ou s'en 
saupoudrer le sommet de la tête ou le distribuer en 
saquets d*une-demie once. » 

« Deuxième recette. Prenez la poudre de la re- 
cette précédente et joignez-y un égal poids de graisse 
d'ours femelle et cinq onces d'huile de baleine. Faites 
bouillir le tout pendant un demi-quart d'heure et 
versez- le dans un vase de verre que vous laisserez ex- 
posé au soleil pendant quarante jours d*été. Manière 
de s* en servir. Frottez-vous de cet onguent la plante 
des pieds, le creux de Festomac, le nombril et la nu- 
que du col. » 

Le même auteur nous révèle un beau secret, a pour 

' VArt de se rendre heureux par les songes, e^est-àrdire en 
se procurant teUe espèce de songes que Von voudra. Francrort 
et Leipsic, 1746, iQ-12, p. 157. 
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rêver qu*on couche avec une femme et qn^oti eu 
obtient les dernières faveurs ^ : » 

« Prenez deux onces de racine de scammonée et de 
camomine romaine calcinées, trois onces d'arreltes 
de morues et d'écaillés de tortues aussi calcinées. 
Mêlez le tout dans cinq onces de graisse de castor 
mâle, et ajoutez-y deux onces d'huile de fleurs de 
scammonée bleue, cueillies le matin dans les premiers 
jours du prinlemps. Faites bouillir cette composition 
avec une once de miel et six dragmes de rosée re- 
cueillie sur la fleur de pavot. Vous pouvez à cet on- 
guent ajouter une sixième partie dopium, et après 
l'avoir versé dans une bouteille de verre qu'il faudra 
ensuite sceller hermétiquement, vous le laisserez ex- 
posé au soleil pendant deux grands mois d'été, au 
bout duquel temps vous serr^îrez la bouteille dans un 
caveau frais et vous la laisserez tout l'hiver enfoncée 
dans du sable ; vous l'en retirez au printemps et vous 
casserez la bouteille pour en retirer l'onguent que 
vous garderez dans un pot de grais pour votre usage. 
11 n'est pas mal d'en faire plusieurs bouteilles à la fois ; 
c'est le précieux onguent auquel j'ai dû mon repos, 
ma tranquillité, mon innocence, et tout le système ou 
l'art nouveau de félicité, dont j'ai le bonheur de pou- 
voir faire présent au genre humain, i 

Cardan' parle d'un état de veille qui approche du 
sommeil et donne des visions analogues aux rêves : 

^ VArt de 9e rendre heureux par les songes t etc., p. 161. 
* Les Livres de Cardan, p. 455, v«. 
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a Le second genre de veillance est, dit-il, auquel la 
seule opération est blessée et le vertu de Tesprit de- 
meure : et croy cecy estre de telle sorte que j'ay sou- 
venance m'esUe advenu par trois ans conlinuellement. 
Cecy m advint depuis quatre jusqu'à sept ans et tous- 
jours depuis la seconde heure du jour jusqu'à la qua- 
trième, où, si plus tard je me levoi^ ou je m'esveiilois, 
je pensois voir quelques figures depuis le bas du lit, 
faites comme de petits anneaux de cuivre, lesquelles 
estoient des arbres, bestes brutes, hommes, des villes, 
des gendarmeries en bataille, d'instruments de guerre 
et de bataille, et d'autres choses telles qui descendoient 
etmontoientles unes après les autres. Et entendu que 
je me déiectois grandement de ces visions comme es- 
tant petit enfant et que je les regardols attentivement, 
Claire, ma mère, et Marguerite, ma sœur, m'interro- 
goient diligemment, si je ne voyois pas quelque 
chose. Quant à moy, néanmoins que je fusse petit en- 
fant, je sçavois bien que c'estoit quelque ostentation 
prodigieuse : pour ce, j*asseurois ne voir aucune chose, 
craignant que, si je le révélois, ceste vision ne me lais- 
sasl ou qu'il ne m'advint quelque mal pour avoir ré- 
vélé tel secret. 9 



Paul Jove ^ raconte que : 

^ En la Vie de Sfarcet cité ^t Goulart dans son ThrAor 
d*M^oires admirables. 
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« Le grand Sforce, renommé chef de guerre en 
Italie, un jour devant que partir d'Orthone, pour aller 
contre les ennemis qui assiégeoyent Aquile, songea, un 
peu devant jour, qu'il estoit tombé au fond d'une ri- 
vière oi^ il se trouvoit en extrême danger, et qu*il 
voyoit un grand homme comme on peint saint Chri- 
stophe, auquel il çrioit à l'aide, sans effet toutesfois. Il 
se resveille^t montant à cheval au passage de la Pes- 
quaire, rivière jadis nommée Alterne, voulant res- 
courre le page qui portoit son casque et esloit tombé 
dans l'eau, en lui tendant la main, son cheval erfondra 
dans la vase et le renversa tout armé dedans la ri- 
vière, où il fut noyé sans pouvoir être rescous. » 

On lit dans une Histoire de Charles IX, que cite 
Simon Goulart, sans en nommer l'auteur : 

€ Louysde Bourbon, prince de Condé, estant cou- 
ché, la veille de la bataille de Dreux, et devisant avec 
quelques gentilshommes restez en sa chambre, dit au 
ministre qui avoit fait la prière : « Je sçay qu'il ne 
I faut point s'arrester aux songes; mais si faut-il que 
(( je vous die ce que j'ay songé la nuict passée. 11 me 
(( sembloit que j'avois donné trois batailles Tune après 
« l'autre, obtenant finalement la victoire, et voyant 
(( nos trois ennemis morts , mais que j'estois blessé à 
<( mort, tellement toutesfois que les ayant tous trob 
a fait mettre morts les uns sur les autres, et moy par 
« dessus, j'avois ainsy rendu l'esprit à Dieu. » Sur la 
réponse qui luy fut faicte, que les pensées qui occu- 
poient lors son esprit pouvoyent avoir causé ce songe; 
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qu'au reste, vivant ou mourant, il ne pouvoit faillir de 
demeurer victorieux, il dit ces mois : « Ainsi soit-il! » 
Tant y a que Tefiect semble avoir vérifié cette vision ; 
car ses trois ennemis furent entassez Tun sur l'autre, 
à sçavoir le mareschal de Sainct-André le lendemain, 
le duc de Guise devant Orléans, le connestable à la ba* 
taille Sain<^* Denis, et luy sur eux tué de sang-froid à 
la bataille de Bassac. » 
D'après le docte médecin Louis Guyou *■ : 
« Le roy Henri III, trois jours avant qu'estre tué à 
Saint-Cloud, par Jacques Clément, Jacopiu, le premier 
jour d'aoust 1589, avoit veu en songeant tous les or- 
nements royaux, comme camisoles, sandales, tuni- 
ques, dalmatiques, manteau de satin azuré, la grande 
et petite couronne, le sceptre et la main de justice, 
l'espée et les espérons dorez, tout ensanglantez et fou- 
lez aux pieds par des moines et du petit peuple, et 
qu'il s'en estoit aprement courroucé contre le secré- 
taire de l'abbaye de Saint-Denis. Combien qu'on luy 
eut donné avis sur ce songe de se tenir sur ses gar- 
des, si est que comme chose forcée du del, ce sembloit, 
ne put éviter qu'il ne fust tué, quelque bonne garde 
qu'on fit auteur de lui. » 

Un onéiropole nous fait connaître ce songe bizarre' : 

« 1. Louis XI Y étant à Harly et s'étant endormi 

dans son carrosse, il lui sembloit qu'il voioit le ciel 

*■ En ses Diverses Leçons, liv. II, ch. unr. 
* Remarques sur plutieurs stmgee de personnes de qua- 
lité, etc. Amsterdam, Jacq. le Jeune, i690> in-12, p. 1. 
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tout en feu, et la terre couverte d une épaisse lumée. 

(( 2. Tout cela: 8*étatit dissipé^ il vitit une nom- 
breuse armée, sous la fi^ire de maréchaux ferraots. 
Celui qui les conimandoit étoit habillé, moitié gris, 
moitié vert ; son casque étoit moitié d'or, moitié fer, 
sa cuirasse de cuivre, ses bottes dé métal, et son sabre 
de bois. Il crioit à haute voix : « C'est maintenant le 
« temps de combattre, et l'heure est venue que celui 
(( qui ne combatra point périra. » 

' (( 3. Et on sentit un furieux tremblement de terre, 
et toute cette multitude ayant été engloutie, <mi vit 
une belle foret pleine de cerfs, de loups et autres betes 
sauvages. Le roi, croiant estre environné de ses chas* 
seurs, cria : « Tirez, tuez, la chasse est bonne. » 

« Une récompense de vingt, mille pistoles étoit pro- 
mise à celui qui< expliqneroit ee «songe, d 

L astrologue J. B. Morin, la veille du jour où iliobiint 
Tabbaye de Royaumont, vit eu songe un abbé qui lui 
donnait quantité de livres d'église^. 

Simon Goulart* rapporte encore cette histoire, 
d'après P. Bizarre * : 

«i Ambroi^ Grimoni, Genevoisv'estant en garnison 
dedans Tisle et ville de Chio, Tan ^4&1, oà il se per- 
toit fidèlement et vaillamment, dormant profondém^it 
un soir, eut la vision suivante : Â3ris lui fut qu'un fort 

' La Vie de maistre Morifif déjà citée. 

* Thrésor des histoires adm^irahles, t. I, p. 3?6. 

5 Histoires et annales de^ la république de GineSj p. Ï87, 

788. 
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grand et gros serpent venoit droict à lui, les yeux 
estincellans et la gueule ouverte, pour l*englQutir. Ef- 
frayé d'un tel spectacle, il s'esveilie en sursaut, et en 
grand trouble d'esprit examine ce songe, dont il fait 
le récit le lendemain à quelques amis, aucuns desquels 
lui conseilfèrent de s'abstenir de là en avant d'aller 
aux escarmouches, et de quitter la guerre, estimans 
que ce monstre le menaçoit de mort violente. Lui ré- 
solut de les croire. Quelque temps après, les soldats 
et habitants du lieu, provoquez par rennenii, firent 
une sortie. Grimani, se souvenant de la vision, suit de 
loin au petit pas les autres seulement pour voir la 
meslée et juger des coups, et, pour n'estre aucunement 
en danger, se cache derrière une muraille espaisse. 
Mais, entendant les cris des combatans, il ne put se 
contenir d'avancer la teste, et de regarder par un trou 
de ceste muraille. À l'instant un boulet de canon 
donne droit à ceste couverture, et emporte à Grimani 
la teste de dessus les espaules, le : corps tombant 4ç 
l'autre costé. » 

D'après Bartelemi de Bologne S cité par Goulart : 
(( Antoine Urceus, la nuict dernière de sa vie, estant 
couché, pensa voir un fort grand homme, lequel avoit 
la teste rase, la barbe pendante jusque^ en terre, les 
yeux estincellans, deux fiambeaux es mains, se héris- 
sant depuis les pieds jusques à la teste; auquel Antoine 
demanda : « Qui es-tu, qui seul en équipage de furie 

* Vie d'Antoim Urceus, 

* Thrésor des histoires admirables ^ 1. 1, p. 530. 
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« te promènes ainsi hors beure, et quand chacun re- 
« pose? Di-moy, qne cherches-tu? Où prélens-tu? » 
En disant cela, Antonie se jette en bas du licl pour 
se sauver arrière de ce visiteur, et mourut misérable- 
ment le lendemain. » 
Jean Funger de Leovarde ^ raconte ce qui suit : 
<( Un jeune homme de Dordrecht, en Holande, ayant 
mangé tout son patrimoine, et fait encore force debtes, 
ne sçavoit plus de quel costé se tourner. En ces altè- 
res, s*estant endormi une nuit, avis lui fut que cer- 
tain homme le conseilloit d'aller à Kempeu, ville 
eslongnée de là ; que sur le pont d'icelle il trouveroit 
un personnage, lequel lui descouvriroit le moyen de 
se desveloper des diflQcultez esquelles il'se trouvoit ero« 
barrasse. Ce misérable exécute tel conseil, se rend à 
Kempen, où, apnt employé presque tout le jour à se 
promener, fort pensif, sur ce pont, avint qu'un men- 
diant, assis là pour requérir Tausmone des passans, 
Tapclle, et lui dit : « Je vous prie, ne me celez point 
« la cause de vostre ennui? » Après quelques propos, le 
jeune homme lui déclaire franchement qui Tavoit 
amené là, adjoustant qu'il y altendoit le secours ex- 
traordinaire de Dieu, pour le soulagement de son ex- 
trême nécessité, c Et comment, dit le gueux, avez-voas 
« si peu de sens, que d'estre venu si loin à Tappétit 
M d'un songe ridicule et vain au possible? S'il fal<Ht 

1 En son Etyfnologicon latino-çTsecutn, article Somnus, 
p. 1110 et 1111, cité par Gonlart, Thréêor des histoires ad- 
miràbles, t. IH, p. 566. 
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(( faire estât de telles balivernes, je pourrois m*en aller 
a à Dordrecht, pour trouver, en un jardin qui m*a esté 
« marqué en songe, certain thrésor caché sous un 
. « esglantier. » Sur ce, il adjouste d'autres circon- 
stances par lesquelles le jeune homme comprit que 
c'estoit le jardin de son feu père. Pourtant, sans faire 
semblant qu'il prinst garde à tel propos, il quitta 
doucement Tautre, puis retourna à Dordrecht, se 
transporte dextrement au jardin mentionné, fouille 
sous Tesglantier, et y trouve si grande somme d'or et 
d'argent, quMl s'acquitte nettement de toutes ses 
debtes, accommode si bien ses affaires, qu'il vescut 
paix et aise tout le reste de ses jours. » 

Dom Calmet ^ a recueilli d'autres songes curieux : 
I Un sçavant de Dijon, après s'être fatigué tout le 
jour sur un endroit important d'un poêle grec sans y 
pouvoir rien comprendre, se couche tout rempli de sa 
difficulté. Durant son sommeil, son génie le transporte 
en esprit à Stockholm, l'introduit dans le palais de la 
reine Christine, le conduit dans la Bibliothèque et lui 
montre un petit volume qui étoit précisément celui 
qu'il cherclioit ; il l'ouvre, et y lit dix ou douze vers 
grecs qui levoient absolument la difficulté qui l'avoit 
arrêté si longtemps; il s'éveille, et met sur le papier 
les vers qu'il a vus à Stockholm. Le lendemain, il 
écrit à H. Descartes, qui étoit alors en Suède, et le 
prie de voir dans tel endroit et dans un tel tremeau 

* Traité $ur les ayparilioM des esprits^ t. T, p. 263. 
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de la Bibliothèque si le livre dont il lui envoie la des- 
cription s'y trouve, et si les vers grecs qu'il lui envoie 
s'y lisent. M. Descartes lui répondit qu*il avoit trouvé 
le livre en question et les vers qu'il lui avoit envoyés, 
à l'endroit par lui indiqué ; qu^un de ses amis lui av«t 
promis un exemplaire de cet ouvrage , et qu'il le lui 
enverroit par la première commodité ^ » 

« Gassendy, dans la Vie de M. Peiresdi^ raconte 
que M. Peiresch, allant un jour à Nîmes avec un de 
ses amis, nommé H. Rainier, celui-ci, ayant ouï la nuit 
Peiresch qui parloit en dormant, l'éveilla et lui de- 
manda ce qu'il disoit. Peiresch lui dit : « Je sougeob 
« qu'étant à Nîmes, un orfèvre m'avoit présenté une 
c médaille de Jules César, qu'il me faisoit quatre écus; 
a et comme j'allois lui compter son argent, vous m'a- 
(( vez éveillé, à mon grand regret. » Ils arrivèrent à 
Nîmes, et, allant par la ville, Peiresch reconnut l'or- 
fèvre qu'il avoit vu en songe; et lui ayant demandé 
s'il n'avoit rien de curieux, il lui dit qu'il avoit une 
médaille d'or de Jules César. Peiresch hii demanda 
combien il l'estimoit; il répondit : c Quatre écus! i 
Peiresch les lui compta et fut ravi de voir son songe 
si heureusement accompli. » 

« Un homme, qui ne sçavoit pas un mot de grec, 
vint trouver H. de Saumaise le père, qui étoit conseil- 
ler au parlement de Dijon, et lui montra ces mots qu'il 
avait ouïs la nuit en dormant et qu'il avoit écrits en 

* Suite du Comte de Cabalis. La Haye, 1708, p. 55. 
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caractères françois à son réveil : Apithioucùsphrainé 
ténsén apsychian. Il lui demanda ce que cela Touioit 
dire. M. de Sauniaise lui dit : Sauve-toi! Nesens-^tu 
pas la mort qui te menace? Sur cet avis, rhomme 
déménagea et quitta sa maison, qui écroula la nuit 
suivante ^ » 

(( On raconte la même histoire un peu différemment 
dans un auteur nouveau qui dit que la chose arriva â 
Paris*; que le génie parla syriaque, et que M. de Sau- 
maise, consulté, répondit que ce qu'on avoit ouï signi- 
iioit : Sors de ta mmson^ car elle tombera en ruine 
aujourdhui à neuf heures du soir, » 
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Corneille Agrippa ^ parle assez mal des divina- 
tions, en général : 

« Ce lieu requiert, dit-il, que je fasse aussi mention 
des autres espèces de devinations, lesquelles n'ont 
point tant d*égard aux choses célestes qu*à ces cho- 

* Grot., Epist., part. II, cp. 405. 

* On prétend qu'elle est arrivée à Dijon dans la famille de 
MM. Sarmin, où une tradition constante l'a perpétuée. 

' Paradoxe sur Vincertitudey vanité et abus des sciences , 
traduit en françois du latin de Henry-Corn. Agrippa, s. n. 
1605, in-12, p. 100. 
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ses basses et terrestres qoi ont quelque ressemblance 
ou imitation des célestes et par icelles font leurs pré- 
dictions : afin que entendues icelles on puisse mieux 
cognoistre cest arbre astrologue, duquel sont produits 
tels points : et d'où est engendré ce monstre à plusieurs 
testes ainsy que le serpent de Leme. Entre les arts 
divinatoires sont donques comptées la physionooiie, 
métoposcopie, chiromautie, géomantie, la divination 
par les entrailles des animaux ou aruspicine, par l'ob- 
servation des foudres et tonnerres, dite spéculaire, 
Fonirocritique ou interprétation de songes, et la fureur, 
oracles et prophéties des insensés. Tous lesquels arti- 
fices ne procèdent par aucune bonne ni asseurée doc- 
trine et ne sont pourveus de raisons qui vaillent, mais 
enquièrent des choses secrettes, ou par adventure for- 
tuites, ou par Tagitation de Tesprit, ou par quelques 
apparentes conjectures qui sont prinses des observa- 
tions communes ou de longue main. Car ces arts pro- 
digieux de deviner n*out autre défense que l'expé- 
rience des choses qui adviennent et par icelle se 
despeschent des objections qu'on leur fait, quand ils 
promettent ou enseignent choses étranges Iwrs de foy 
et de toute raison. Desquels il est ainsy parlé en la Loy : 
« Nul entre vous ne sera trouvé qui face passer son 
« fils ou sa fille pur le feu, ny magicien usant d'art 
« magique, ny homme ayant regard au temps, et aux 
« oyseaux, ni sorcier^ ny enchanteur qui enchante, ny 
« homme demandant conseil aux esprils familiers, ny 
« devins, car Dieu a ces choses en abomination. » 
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« VAeramantiey dit P. de l'Ancre S est la divina- 
lioii de Tair : aussi bien, toutes les divinations sont en 
Tair et principalement celle-cy tirée d'Aristophane en 
ses Nuées, Or, si Ton considère et prend pour objets 
le tonnerre, la foudre, les oiseaux, et choses sembla- 
bles, elle appartient à Y augure; si les aspects heureux 
mi malheureux des planètes, à YûêPfvlogie; si certaines 
visions eslranges de spectres forges et représentez en 
Tair, connue cavaliers et armées en bataille, il la faut 
rapporter à la tératoscopiej qvâ rendoit des oracles 
dans un air conjuré, de laquelle fait mention Pictorius 
au iO^ c. de son livre de la Magie, Or elle prédisoit 
^'avenir par des spectres ou fantômes qui apparoissent 
en Tair^.Peucer dist que celuy qui s'en voulôit servir 
s'enveioppoit la teste de quelque nappe sur laquelle il 
mettoit un verre plein d'eau et barboutoit tout bas la 
chose demandée : si l'eau bouiiloit quand il prononçoit 
ces mots, c*estoit signe que la demande estoit approu^ 
vée et confirmée. » 

Belot ^ explique ainsi VAlectrofnantie ou divination 
du coq: 

« Il faht que cehii qui veut sçavoir quelque chose, 
soit de vol, larrecin, ou le nom d'un sticcesseur, ou le 
nom de quelqu'un pour ^utre chose, qu'il fasse sur 
une place bien unie un cerne qu'il divisera en autant 
de parties qu'il, y a de lettres en l'alphabet; cela fait, 

^ V Incrédulité et mescréance du èortilége plainemeni c(m^ 
vaincue, p. 233. Paris, 1622. 
* Œuvres, p. 177. 

20 
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on prendra des grains de froment, les lesquels on po- 
sera sur chaque lellre, commençant à TA et ainsi con- 
tinuant, disant ce verset: Ecce enim verit4JtJtem,e\xi. 
Il faut noter que cecy doit se faire, lorsque la lune est 
au signe diaries ou bien que le ^leil y soit. Ce fro- 
ment donc é(afit posé, tu prendras un jeune coq, ou 
cochet, tout bianc, auquel tu couperas les ongles, les- 
quels Lu lui feras avaller avec un petit billet, où ces 
deux mots seront escrits, qui sera de parchemin d a- 
gneau, qui sont ti-iSK^TO» et, tenant ce petit coq, tu 
diras : Be^ creator omnium, qui firmamentum 
pulchritudine stellarum fof'mustiy comtiiuêns easin 
signa et tempora^ infunde virtutem tuam operibus 
npstrisy utper opus in eis consequamur effectum. 
Amen, Cette oraison finie, mettant dans le cerne le- 
dit coq, il faut dire ces deux vers des psalmes de Da- 
vid : Domine, dilexi decorem domus tua& et locum 
liabitationis tus^; Domine Deus virtutum, converte 
nos et ostisnde faciem tuam, et salvi erimns,.. Or 
aya^tnpiscçiîoq^il te faut prendre garde sur quelles 
lettres il mangera les grains de bled, et en remettre 
d'autres à raison que dans quelques noms et dictons 
il y faut deux ou trois fois une mésme lettre; ayant 
remarqué ou écrit sur du papiei' ces lettres, il les faut 
assembler, tu trouveras le nom de celui que désires 
sçavoir pour quelque chose que ce soit, t 

L'empereur Valens eut recours à cette science pour 
connaître son successeur, les lettres furent Théod. 
yalens fit tuer tous ceux dont le nom commeuçoit 
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par ces lettres, ce qui n'empêcha pas que Théodose le 
Grand fut son successeur. 

P. de FAncre ^ donne encore le nom à*Alectry(h 
mantie à une divination oft l'on ne voit pas de coq, 
mais des grains de froment: c Une petite fille, dit-il, 
jeloit dans un foyer des grains de blé, le premier pour 
janvier, le deuxième pour février, etc. Si le grain ne 
se consume pas, c'est signe qu'il tiendra son prix ; s'il 
se consume, c'est signe de grande cherté. » 

VAlveromantie ou Aleuromantie, selon P. de 
l'Ancre*, « étoit une divination par l'orge et par la fa* 
rine, des({aels les devins se servoient es sacrifices, ou 
bien pour faire des pains et gasleaux, ou bien pour 
espendre sur les victimes, ainsi que nous apprenons 
des poètes latins, de Denis d'AIicamasse et autres. 
Théodore Balsamon fait mention de certaines femmes, 
lesquelles avec de l'orge prédisoient tout ce qui estoit 
ignoré des autres. 

« Un ancien manuscrit de Saint-Laurens de Liège, 
sur ce passage d'Horace : • Comme fugitif, je refuse le 
« gasteau de la main du prestre, » dict que quand les 
esclaves estoient soupçonnez de larcin on avoit accou* 
stumé de les mener au prestre, qui bailloit à tous ceux 
qu'on lui menoit une crouste de pain enchantée, la* 
quelle, leur demeurant à la gorge et comme se conglu* 
tinant au gozier, donnoit asseurance à leurs maistres 
qu'ils estoient coupables de ce crime. Le concile 

* IJIncréduiUë et mescrëaneedu wrtUéget etc., p. 335. 
« /Wrf., p. 233. 
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d'Auxerre défend d'avoir égard aux sorts qui se fout 
avec du pain, » 

« VAlphitomantie^ c'est encore une divination par 
le froment, dit P. de TAiicre^ En voici un exemple 
cité par Boissard ' : 

« Une jeune fille, de bonne et noble maison, dési- 
reuse de sçavoir lequel des deux qui la recherchoient 
seroit son mari, une vieille qui se mesloit de deviner 
lui conseilla de mendier ou quester un sol de quel- 
qu'un, duquel elle acheta de la farine de froment, 
et d'icelle fit de la paste, de laquelle elle forma une 
eschelle à sept degrez, laquelle estant faicte et con- 
sacrée avec certaines paroles magiques, elle mit, la 
nuict ensuivant, sous sou chevet de lict, et dormant 
elle songtia qu'elle voyoit celui de ses serviteurs du- 
quel elle désiroit le plus le mariage monter Teschelle 
et estant tombé au troisième degré s'estre rompu le 
C0I9 et qu'un aulre suivit, qu'elle n'aimoit guàre, le- 
quel estant allé au-dessus du sepliesme degré estoit 
parvenu jusques dans son lit. Or il advint, bientost 
après, que celuy qu elle aimoit uniquement ayant 
prius la posle pour-la venir demander à ses parents, 
estant tombé en chemin, s'estoit rompu le col, et 
qu'elle espousa l'autre maugré elle par le commande- 
ment de ses parents, lequel mariage fut très-in&uste 
et malheureux. » 

VAmniomancie était une divination par la mem« 

VlttCfédulité et tae^créanee du sortilège f etc., p. 234. 
* Au livre de DitfinatUmt ch. ▼. 
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brane amniotique qui enveloppe quelquefois la tête de 
l*enfant à sa naissance : 

« Quelques enfants, dit Tabbé Thiers*, viennent 
au monde avec une membrane ou pellicule qui leur 
couvre la tête et le visage, que Ton appelle du nom 
de coèffe, et que Ton croit être une marque de bon- 
heur. Ce qui a donné lieu au proverbe François, selon 
lequel on dit d'un homme heureux, qp!\\ est né coëffé. 

(( On a vu des avocats assez simples pour s'imagi- 
ner que cette coëffe pouvoît beaucoup contribuer à les 
rendre éloquents, pourvu qu'ils la portassent dans leur 
sein. Elius Lampridius en parle dans la Vie d'Antonin 
Diadumène et Maïolus, dans le deuxième entretien du 
supplément de ses Jours caniculaires, attribue cette 
simplicité aux avocats romains, et dit qu'ils achetoient 
bien cher cette coëiïe dans la pensée qu^elle pourroit 
leur servir infiniment pour gagner les causes qu'ils 
plaideroient. Causidici romani multa pecunia invo- 
Ivcrum istîid emebantf s'e illo ad causx victoriam 
juvari multum arbitrantes, » 

Pour VAnagrammatisme, « on tire quelquefois,* 
dit P. de rAncre', un présage du sens présenté par 
un anagramme. Exemple : Carolus Magnus : Cumu- 
lans agros ; — Carolus Quintùs : Qui clarus raius ; — 
Henricus : Hinc vir est. » 

VAstragalomantie ou Astragiromantieyest, selon 



* Traité des Superstitions ^ t. [•', p. 367. 

' V Incrédulité etmescréance du sortilège, etc., déjà cité. 
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P. de FÂncre ^ une « divination avec des petits bâtons, 
des dez, des osselets, des boulettes et petites tablettes 
écrits et jetez en haut. » 

VAxinomantie était une « divination par la hache 
ou cognée, dit P. de l'Ancre ', laquelle ils fichoient 
dedans un pieu rond, et par le bransle ou mouvement 
qu^elle faisoit, ils jugeoient des larcins et autres cri- 
mes énormes. » 

« Par ainsi, dit Bodin ^ ceux qui prennent la ha- 
che, et la mettent droit à plomb, en disant quelques 
paroles saint&s ou psalmes, et puis nomment les 
noms de ceux desquels on se doute, pour découvrir 
quelque chose à la prolation de celuy qui est coupa- 
ble : que la hache se mouve. o 

La Catoptromantie était une divination au moyen 
d'un miroir. Elle se pratiquait de différentes manières. 
Ordinairement, des figures apparaissaient à un enfant 
qui avait les yeux bandés, dans un miroir qu'on lui 
présentait derrière la tête. Suivant P. de l'Ancre * : 
« Pylhagore avoit un miroir d'acier bien net, dans le- 
quel il escrivoit ce que bon luy sembloit, et le mons- 
troit par après à la lune estant dans son plein, et 
fichant la pointe de sa vue sur icelle, il pouvoit lire 
tout ce qui estoit contenu dans le miroir, de même que 
s'il eust esté escril dans la lune. Pendant la guerre 

* U Incrédulité et mescréaîice du sortilège, etc., p. 249. 
« Ibid, 

' La Démonomanie des Sorciers, 

* Ouvrage déjà cité, p. 252. 
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du Milanois, un magicien apprenoit de celte manière 
aux Parisiens les principaux événements. » 

La Céphalomantie est, dit P. de TAncre, une 
« divination qui se faisoil par la teste d'un asne, roslie 
sur les charbons ardents, avec quelques paroles mar- 
mottées au-dessus. » Si les mâchoires de cette tête 
d*âne se mouvaient sur la demande qu'on lui adres- 
sait, on en tirait des inductions plus ou moins raison- 
nables. Celte divination était fort^ usitée chez les Alle- 
mands juifs. 

La CUdomencie, dit BëlotS « se faisoit avec une 
clef, autour de laquelle on escrivoit le nom de celuy 
qui estoit soupçonné et suspect de larrecin, ou d'autre 
chose, laquelle clef estoit liée à un livre de TÉcriture 
sainte, et le tout estoit soustenu sur Tongle du doigt 
du Soleil d'une fille vierge, qui tenoit le tout suspendu 
avec un fikt qu'elle avoit filé exprès, et disoit basse- 
ment par trois fois ce verset lExurgey Domine^ ad- 
juva nos, et redime nos p'opter nomen sanctum 
iuum; et ces choses faites, si cette clef et livre tour- 
noient, on ienoit la chose véritable et commise par 
l'accusé; s'il n'y avoit aucune volubilité, c!estoit sou 
innocence. » 

(( Il nous faut aussi parler ici, dit Pierre d'Âbanne', 
de la Coscinomancie, qui, à l'instigation du démon, 
nous apprend que, par le moyen d'un sas, on peut de- 

* CEuvreSy p. 178. 

* Éléments de Magie, [mn. de la Bibl. de l'Arsenal, S. A., 
n» 81 , p. 178. 
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vjncr qui a commis tel crime, qui a fait tel toI, qn 
a fait telle blessuret, ou,enfia telle chose que ce puisse 
être. On suspend un sas à des ciseaux qui sont tenus 
par le doigt du milieu d'une main de chacun de deux 
des assistants, et la conjuration faite, qui consiste en 
si^ mots^ que ny celuy qui les prononce ny les assis- 
tants ne comprennent point, lesquels sont : dieê, 
mieSj jesquet, benedoe, fet^ d&winaf quand l'on 
a prononcé le nom du coupable (car il faut nom- 
mer tous ceux que Ton soupçonne), ces six mois for- 
cent le démon à faire, sur-le-champ tourner dé côté le 
sas, pour trahir parla le coupable et le faire coDDoîb'e. 
« Il y a environ (rente ans, je me suis servi trois 
fois de ce genre de divination ; la première fois à l'oc- 
casion d'un vol, la deuxième pour découvirir un envieux 
qui m'avoit brisé des filets à prendre des oiseaux, et la 
troisième pour, découvrir, qui avoit un chien à moy 
que j'aimois beaucoup. La chose m*a toujours réussi; 
mais cependant, je n'ay plus voulu me servir depuis 
de cette divination, craignant que le démon ne me 
dupast, et, en me séduisant de plus en plus par la dé- 
couverte qu'il m'avoit fait de la vérité, contre sa nature, 
qui est d'être menteur, ne m'attirast dans ses filets, j» 
On croyait cette espèce de divination plus sûre que les 
autres ; aussi, suivant Érasme, disai^on comme en 
proverbe : Deviner avec le sas. 

Pour la Cromniomantief m on écrivoit sur des oi- 
gnons, dit P. de l'Ancre % déposés sur l'autel, la 
* JJlncréduUté et mesoréance du sortilège, etc. 
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veille de:Noël, i^ nom de cèhd dont on se Touloît en- 
quérir; on remar<|i]oit Toignen germant le plus tost.» 
'! a La DactilomenciejàÂi B^IS se faisoit par des 
anneaaiix mis sur les. ongles des doigts, composez le 
soleil estaint au Lion et la lune aux Gémeaux, ou bien 
le soleil aux Gémeaux et }a lune«m Cancer, sa maison; 
et Mercure aussi aux Gémeaux; ou bien ils se faisotent, 
<}uàhd lé soleil est au Sagittaire et la lune au Scorpion 
et Mercure au Lion : ils estoient faits d'or, d'argent, 
cuivre, fer, plomb. » . • 

L'abbé Thiers* parle *d'ane « dactylomancie avec 
Tanneau sur le verre d*eaji, de laquelle usoit une fa- 
meuse sorcière italienne à Paris, en 1562*, en marroor 
tant je ne sais quelles paroles, et devinoit parfois ce 
qu'on demandoit par ce moyen, et néanmoins, la plus- 
part y étoient trompés... Joachim deCambray, ajoute 
le même auteur, récite que Jérôme Haron, depuis 
qu'il fut chancelier de Hilan, avoit un anneau par- 
lant, ou plutôt un diable, qui enfin paya «on maître et 
le fit chasser de son état. » 

La Daphnomantie est une divination tirée du lau- 
rier. (( Si le laurier pétille en brûlant, dit P. de l'An- 
cre', c'est un signal heureux. » 

La Géomancie était une divination qui se faisait 
tantôt par terre en traçant des lignes ou cerc'es sur 
lesquels on croyait pouvoir lire ce qu'on voulait ap- 

* OEuvreSy p. 179. 

« Traité des Superstitions, etc., 1. 1", p 219. 

"• Vlnerédulité et mescréance du sortilège, etc. 



3 1 i SCIENCES OCCULTES. 

prendre; tantAt en traçant an hasard, par terre on sur 
des malières à écrire, plusieurs points, sans garder au- 
cun ordre: les figures&rmées ainsi servaient à fonder 
le jugeaient ; (anlôt ou.observail les fenles et crevasses 
qui.seproduisent naturellement à la surface de la terre. 

Nous dounerons seulement cet exemple de géo- 
mancie *■ : 

« En laissant aller sa main au hasard, si l'on fiût la 
figure de points suivante : 



• a 



Fortune majeure est une ligure du soleil, élevée dans 
le Lion. Elle est fort heureuse et signifie longue vie, 
gain, joye, consolation, justice, honneurs, esprit et 
richesses; elle signifie les rois, les princes, et autres 
grands seigneurs nobles, plutost séculiers qu'ecclésias- 
tiques. Elle fait Thomme d'une mine haute et noble, 
lès yeux noirs, pleins de feu, impérieux et majes- 
tueux ; les manières grandes et nobles, les personnes 
libérales, magnifiques, aimant le faste, la grandeur et 
la magnificen(.e, et qui sont habillées richement et 
proprement. La taille est médiocre, mais respectable. 
C'est une figure diurne, orientale, chaude et un peu 
sèche, masculine et fixe. Elle marque la grandeur, les 
grandes charges et emplois, avec fortune et richesses, 

' Le Nouveau Mirairde firtune^ ou Abrégé de la Géomamce, 

par H. Colonne. Paris, A. Gailleau, 1726, in-^«. 
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le tout stable et sans changement. Elle conserve les 
biens acquis, et en donne d autres par faveur de 
princes. Et à ceux-ci elle promet augmentation d'État, 
gloire et renommée, mais avec beaucoup de peines et 
de fatigues. Elle signifie pudeur et chasteté, et ce- 
pendant elle favorise le mariage avec une personne 
noble et riche, donne des enfants mâles. » 

Dans la Gastromantie, a on pfenoit, dit P. de 
r Ancre S une fiole ventrue remplie d'eau, dans laquelle 
une femme grosse ou un enfant pur voyoient certains 
nuages et figures au lieu de responce. » On disposait, 
en général, des torches allumées autour du vase rempli 
d'eau claire, et Ton invoquait le dieu d'une voix basse, 
inarticulée, en lui proposant la question à résoudre. 

VHydromantie a est de plusieurs sortes, dit P. de 
l'Ancre'. 1 . Par les coups frappés contre les parois d un 
verre par une bague suspendue à luiiil. 2. Parla ma* 
nière dont se comportent les ronds faits sur la surface 
de l'eau par trois pierres. 3. Par la couleur des eaux. 
4. Par le bouillonnement de l'eau contenue dans une 
coupe en prononçant certains mots. 5. Par les figures 
formées par une goutte dluiile versée sur l'eau. 6. Par 
le bruit des vagues. » Elle recevait le nom d'Hydato- 
scopiey lorsqu'elle résultait de l'inspection de l'eau de 
pluie, et celui de Pégomancie, lorsqu'on se servait 
d'eau de fontaine. 

' U Incrédulité et mescréànce du sartU^t etc., p. 153. 
« IMd. 
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Suivant P. de 1* Ancre, une autre Bydromancie se 
pratiquait, chez les anciens, pédant les sacrifices. On 
considérait alors « la couieur de Teau et le goât, le 
mouvement et le bruit ou gaaouillis, et le changement 
soudain de l'eau bénite qui servoit à laver et cuire les 
victimes. » 

La Jeduimantie était une « divination pratiquée 
par les Juifs, dit P. de TAncre ^ Vledtui étoit un cer- 
tain animal de forme humaine, du nombril duquel 
pendoil un filet par Jequel il estoit attaché à la terre, 
en façon de citrouille; et tant que la lougueur de ce 
filet se pouvoit estendre» il paissoit et broustoit tous 
les fruicts de la terre voisine, croyant qu'il ne pouvoit 
en façon quelconque estre priiis par les chasseurs, s'ils 
ne coupoient ce filet d'un coup de flèche, mais estant 
couppé qu il expiroit aussi tost; et que, par ces os por- 
tez en <la bouche avec certaines cérémonies, les hommes 
acquéroient le don de deviner et que de là les devins 
étoient nommez Jedegoninj ce qui est une pure fipible. 
Et n'estoit qu'ils donnent une forme humaine à ceste 
beste, on pourroit soupçonner que ce fut le Plante- 
animal retirant au mouton ou agneau, lequel naît de 
même façon. » 

Le 3eu des pasteurs était un « sort décrit dans le 
Dodécaèdre, dit P. de l'Ancre *, pour avoir connois- 
sance des mariages futurs, des richesses, des dignitez, 
des enfans et choses semblables. » 

* V Incrédulité oumescréance du sortilège^ etc. 
« IMd, 
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Par le Jugement de virginité^ en explorait a la vir- 
ginité et pucellage des. filles en deux laçons, dit P. de 
TÂDcre ^y la première avec un fillet dont ils mesuroient 
le col; la deuxième avec de Tagathe qu*on réduisoit 
en poudre et leur faisoit avaler, affermant que si elles 
étoient contraintes de la revomir tout à Theure, qu'elles 
n'estoient pas pucelles. 

« On . faict également estât d'autres drogues, les- 
quelles donnent des indices de pucellage par rmine, et 
croit-on que ce sont de riches secrets de la Nature. » 

Dans la Lampadomancie, on observait la forme, la 
couleur et les divers mouvements de la lumière d'une 
lampe, afin d'en tirer des présages. Suivant P. de 
l'Ancre '/«on faisoit brûler, pour découvrir les objets 
perdus, une lampe en l'honneur de saint Antoine ou 
de saint Daniel. » 

La Lécanomancie s'opérait au moyen à! un bassin 
rempli d'qau. On traçait sur des pierres ou coins cer-* 
tains signes qu'on, laissait tomber dans, l'eau, après 
avoir invoqué le dieu sous une forme particuli^e et 
lui avoir proposé une question. 11 répondait par une 
sorte de voix, qui sortait de l'eaîu, semblable à un sif- 
flement. On fait rçmonter ce mode de divination à 
l'époque de la guerre de Troie. D'après P. deTÂncre', 
« les Turcs Jettent des pierres, précieuses et des lames 



» ».t. 



' V Incrédulité ou mescréance du Sùrtilégef eUa 
* laid. 
s Ibid. 
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d'or et d'argent dans uu bassin dont ils entendent la 
réponse, i 

La Ubanamantie est une « divination par l'encens, 
dit P. de l'Ancre ^. Ou prend de Tencens et Ton fait 
des prières de ee qu'on désire; puis, on jette cet encens 
dans le feu, afin qu^il emporte ces prières quand et 
luy ; lors, si les vœux sont exaucez, reoceos est aussi- 
tost dévoré par les flammes, et si d'avanhireil tombe 
hors d'icelles, on les voit accourir afin de les ravir et 
consommer. Si les vœux, au contraire, sont nub, on 
voit que le feu ne prend point cet encens : ains si l'on 
le jette dans la flamme, elle s'en recule et le fuit. § 

La Lithomancie est mie divination pratiquée à 
l'aide de pierres. On se servait d'abord de pierres ap- 
pelées séduites, lavées pendant la nuit, à la clarté des 
flambeaux, dans de Feau de source. P. de l'Ancre' 
les nomme pierres (TaimanL « Cette divination, 
dit-il, se faisoit la nuict, à la lueur de la lampe, 
et celuy qui manioit cesle pierre, il falloit qu'il fust 
soigneusement purifié et exempt de toute immondioe, 
le visage voilé; et après avoir faict plusieurs prières 
pendant plusieurs et divers mouvements, et ayant dis- 
posé par ordre certains caractères, il seutoit la pierre 
se mouvoir d'elle- mesme et* rendre sa response avec 
tine voix gresle îi un d^ux murmure. » C'est par ce 
moyen, dit-on, qu'Hélènus prédit la chute de Troie. 



< Llnorédulité et mescréanee du sortiléget etc., p. 900. 
« Ibid. 
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Dans ce qui reste des oracles de Zoroastrc, ii est ques- 
tion d'une pierre, que Pljne nomme astroîtey qu'il faut 
offrir en sacriûce, dit Zoroastre, quand on verra on 
démon terrestre s'approcher. Del Rio et PseUns appel- 
lent cette pierre iffùottm, minwuris et minsuris^ 
et ajoutent qu'elle avait la vertu d'évoquer les génies 
et d'en tirer les- réponses que l'on dédrait. Les Ghana^* 
uéens et les Phéniciens consultaient certaines pierres, 
connues sous le nom de bétilea ou pierres animées, 
comme des oracles. 

Par la MargaritomanHej « on endiante une perle, 
dit P. de l'Ancre S et on l'enferme dans un pot; quand 
on vient à prononcer le nom d'un voleur, la perle bon- 
dit en frappant le pot. » 

La Mo^bdomantie est une « divination par le plomb 
fondu, dit P. de l'Ancre*. On tiroit des augures d'a- 
près le nombre pair ou impair des gouttelettes suraa- 
geant au-dessus du plomb fondu, leur forme, leur 
mouvement, etc. » ' 

UOmfà^fdamantieesiutie « divination propre a«a 
sageanfemmes, lesquelles, dit P. de l'Ancre', par les 
nœuds adhérant au nombril et secondines de l'enfant, 
conjecturent combien la mère en aura d'autres par 
après. » 

VOinomande ou CEfwmancie est une divinatiotk 

s. . 

< L' Incrédulité et meèôréance du Boriilége, etc., p. 266. 
* IbUi., p. 360. 
» Ibid, 
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à laide d(i vin destiné aux libations. Oa ea «riMienriit 
la couleur et le mouvemeat'. |iés Perses étaient très- 
attachés à cette divination. 

LOnymantie^ Onyehomantie^ OnueametUie ou 
Onixomantie^ est une « dtvinaûon peor Fongte, dit 
P. de rÀncre^. Un soldai espagnol, nonuoé Qo^ino, 
après a*ètre oingt Tongle et avoir fait ses cœijantions 
çoiagicfues, fit voir^ à beaucoup d'amis, à Bruxelles, 
comme dedans un miroir, Tarmée du duc de Médina, 
qui partoit du port de Coronne pour aller en Flandres» 
et estans en hante mer combattue des yents et de la 
tempeste.. )) 

Le curé ^elot* expli^jue o^te 'divination plus lon- 
guement : 

c. On. prend, dit*il, uii jeune fils ou une jeune fille 
vierge, , et sur l'Ongle de sa main droite, on sur la vole 
ou palme, IWaiket de Thuile d olyve, mais celle de 
noix m(^lée d'un peu de siàye ou de noir est pltts re- 
quise; Tongle ou palme frottée de cette liqueur, Ton 
fM|(,dir^ j'Pi;fii$Qn dotninioale elle Symbole à cette fil- 
lette, puis on lui fait çonjorer l'ange par sa virginité, 
en laquelle coiguratimi sout, contenues ks hauts noms 
de Dieu ^t se comqaence ; « N. je te coniure par le 
« Très-Haut et par mon ange garde de ma virgi- 
f nité^ etc. » J'ai veu auiauxbouig 6» Cermain des 
Prez lez Paris un personnage, dit le sieur Colinet, qui 

* fj Incrédulité et mescréancè du sortUége^ elc., p. S70. 
^ Œuvres, p. 161. 
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en faisoit merveille, et digne d'admiration pom* les 
choses perdues et autres choses secrettes... Pour l'ar- 
gent caché, il faut tourner le visage de là jeune vierge 
en Orient, vers lequel on invoque Tange Uriel, le pre- 
mier des anges qui s'appelle en cette science; si c'est 
pour reconnoître quelques personnes, on invoque l'ange 
Ariel, qui est le deuxième, la figure de l'enfant étant 
tournée vers le midj. Quand c'est pour une volerîe ou 
larcin qui a esté faict de nuit, et que Ton désire recon- 
noître les voleurs et larrons..., c'est vers l'Occident 
qu'il faut tourner la figure de l'enfançon et là prier 
Àsyriel, qui est le troisième génie de cette science^ » 

VOrnithomancie est une divination par les oi- 
seaux. « On nourrissoit en cage des oisillons, dit P. de 
TAncre; on leur donnoit d'abord une pièce d'argent, 
puis un billet écrit. » 

La Pyroscopie est une divination par le feu ou 
par la manière dont brûlent certains objets jetés dans 
le feu. « Aujourd'hui, dit P. de rAncre*, ceux de Li- 
thuanie la pratiquent: lesquels, opposans leurs malade3 
au feu, si l'ombre vient à (omber et paroistre devant le 
corps d'iceux, en reçoivent un certain espoir qu'ils 
recouvreront la santé. Mais si elle apparoist derrière, 
ils s'escrient et tiennent lesdits malades pour désespé- 
rés et les abandonnent entièrement. » 

La Rhabdomancie se pratiquait au moyen de vèrgeis 
et de petits bâtons. 

* Vlncr^uliUtt meicréance du sortilège^ p. 276. 

21 
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Lsi Stichomantie, selon P. de l'Ancre S « sefai- 
soit en ouvrant Virgile ou Homère et en prenant garde 
au sens du premier vers se présentant à la vue, appelé 
aussi à cause de cela sort virgilian ou prénestan. » 

Pour la Sidéramantief « on jetoit, dit P. de l'An- 
cre \ sur un fer ardent, des pailles en nombre impair, 
et pendant qu'elles brusloient, on faisoit jugement du 
mouvement des pailles, du tournoiement ou inflexion 
d*icelles, des figures ignées, de la scintillation des 
flammes et du vol et train de la fumée, m 

Au moyen âge la science cabalistique dégénéra en 
formules magiques. On y cherchait les secrets de toutes 
choses, au moyen de combinaisons et permutations de 
lettres ou de chifl'res. 

« On met l'alphabeth en cette doctrine, dit le 
Petit Œuvre cabalistique^y premièrement, pour par 
iceluy, faire des figures, et pour facilement conjoindre 
les principaux avec les règles, afin que la vérité de 
chaque chose intelligible soit très-facilement uuie â 
l'entendement humain, lequel entendement se oognoist 
fort général par elle qui est, parce que, par une lettre 
de Talphabeth, il comprend plusieurs choses cognois- 
sables dont la science se forme. Lequel alphabeth s'ap- 
prend par cœur, très-facilement, c'est pourquoy il est 
fort nécessaire en cette science, parce qu'aussi sans 
luy l'artiste de celte méthode ne se pourroit exercer. 

^ VInûrédulité et mescréance du wrîUége. 
« IMd, 
s Page 78. 
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Et Talphabeth est tel, à sçavoir :BCDEF6HIK. 
Car B signifie le bon, et son abstrâict la différence, 
Dieu, la justice, Favarice, et sçavoir-mon ; C signifie le 
grand, et son abstrâict la grandeur, la concordance, 
Tange^ la prudence, la gourmapfjise, et ce. que c'est. 
P si^ifîe le durant, et son abstrâict la contrariété, le 
ciel, la force-, la luxure et de quoy. E signi^e le puis- 
sant, et son abstrâict le principe, Thomme, la tempé- 
rance, la superbe, et pourquoy c*est, F signiûe le sça; 
Tant, et son abstrâict le moyen, l'imaginatif, lafoy^ 
la lâcheté, et combien grand il est. G signifie le vou- 
lant, et son abstrâict la fin, le sensilif, Tespérance, 
FeDYie, et quel il est. H signifie le vertueux, et son 
abstrâict le végétatif, la n^jorité, la charité, la cor 
1ère, et quand c'est. I signifie le vray, et son ^bstraict 
rélémentatif^ Tégalité, la patience, le mensonge, et où 
c'est. K signifie le glorieux, et son abstrâict Tinstru- 
mentatif, la minorité, la piété^ rincoi^istance et com- 
ment et avec quoy c'est. Et que ces choses suffisent 
touchîint Talphabeth. t 

Ce langage cabalistique est de Thébreu pour nous, 
mais autrefois on affectait de le comprendre, puisque 
les devins s'en servaient dans leurs oracles. Nous ne 
sonunes plus que des ignorants en fait d'art divina- 
toire et nous vivons au jour le jour sans nous préoc- 
cuper du lendemain* 
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CARTOMANCIE 

En commençant un traité spécial sur l'art de tirer 
les cartes, Alliette vante beaucoup les charmes de cet 
art qu*il veut mettre à la portée de tout le monde : 

<( L'amusement que je vous offre, dit-il, est sans 
contredit le tombeau de l'ennui, l'âme de la réflexion, 
le père des conseils, le plaisir de la société; et, si vous 
réfléchissez, vous trouverez, je crois, peu de jeux c^ 
l'esprit ait plus à se développer et à se récréer que 
dans celui-ci. En effet, êtes -vous dans l'attente d'une 
visite, dans l'espérance de vous marier, d'avoir un 
amant, une maîtresse? Vous consultez vos cartes. Le 
temps de l'ennui se passe sans mauvaise humeur, ni 
sans courir le risque de perdre votre argent à des jeux 
de hasard... J'ai cru que comme on ne croit jamais 
aux sorciers de quelque genre<qu'ils soient, que lors- 
qu'on Test un peu soi-même, le plus sage parti que 
l'on puisse prendre pour montrer combien par exem- 
ple on doit avoir peu de confiance aux gens qui se 
mêlent de tirer les cartes, étoit de mettre tous ceux 
qui savent seulement lire, et qui peuvent faire quel- 
ques combinaisons, eu état de les tirer eux-mêmes... 
Amusez-vous donc de ma science, ami lecteur : mais 



*■ EtteUla, ou VArt de se récréer avec un jeu de cartes» 
Paris, Lesclapier, 1770, in-i2, p. 5. 
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quand vous la posséderez comme moi, ayez le bon 
esprit de ne pas vous croire plus sorcier que moi- 
même, qui, en vérité, suis bien loin de me flatter 
d'en être un. Néanmoins, lecteur, que la vérité que je 
dépeins ne tous fasse point présumer que je suis plu- 
tôt théoricien que praticien; j'ose avouer que depuis 
seize ans j'ai été le maître de ceux et de celles qui ont 
fait le plus de bruit en ce genre; mais plusieurs me 
reconnoitront. » 
Le même auteur justifie ailleurs la cartomancie ^ : 
(( Si j'avois découvert, dil-il, que la cartomancie 
n'étoit absolument qu'une frivolité, qu'une charlata- 
uerie, et même qu'une souplesse de main, ayant, sans 
amour-propre, autant d'art et, pour le dire net, de 
petites finesses qu'un autre, je l'aurois délaissée pour 
jouer du savant; ainsi, avec quelque leçon du fatigant 
et froid art grammatical, pillant, volant, relisant les 
miciens et les modernes, j'aurois, je le crois, promené 
ma mince existence physique dans les rues et dans les 
cercles couvert d'un titre fastidieux, H. l'académicien 
de Nanterre, de Yilleneuve-les-Avignonnois et peut- 
être des Arcades du Pont-Neuf. » 

Le même ajoutait plus lard dans un autre ouvrage* : 

« L'auteur et restaurateur de la cartonomancie 

françoise et égyptienne, moyennant trois livres par 

* Manière de ie récréer avec le Jeu de cariei nommé Ta- 
rois, 8. d., par Etteilla. Paris et Amsterdam, iii-12, p. 136. 

* Fragment sur les hautes sciences, par Etteilla. Amster- 
dam, 1785, m-lS, p. 64. 
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leçon prise chez lui, met en peu de temps les curieux 
au fait des principes palpables de cet amusement qui 
ne le cède pas aux jeux d'éehecs et de dames, qui nous 
viennent des mêmes peojdès. La cartonomande a de 
plus que ces jeux d'amuser en occupant solidement un 
solitaire, et d'insinuer plus sensiblement à tous les 
hommes le goût des mathématiques, de l'histoire, et, 
comme Ta dit feu M. de Gébelin, d'être le répertoire 
général de toutes les sciences humaines., j» 

Ettëiila ^ enseignait donc la mianière de procéder 
pour tirer les cartes. En voici un exemple : 

« Le numéro vingt-six de l'as de trèfle signifie ran- 
cune, sur quoi? sur le numéro huit suivant, qui signifie 
avarice; rancune sur J'avarice, avarice de quoi? du 
numéro neuf, qui signifie bon ; rancune de l'avarice du 
bon : }ù dis que vous ête$ rancuneuse o<Mitre les aiari- 
cieux de jBiire le bien; voilà généralement comme 
tout doit, sa dériver. Si la première carte suffit, bu, 
pour mieux dire, explique une chose nette, vousn'aUex 
pas plus loin; au contraûre, vous irez jusque dans le 
deuxième coup savoir la terminaison de la prenâàre 
signification, je suppose, si vous ne la trouviez pas dé- 
finie dans la rangée et que l'article fût conséquent 
pour vous. Je dis donc que la dame de pique est 
noble, mais en mêlne temps je la trouve fille ou feaime 
du monde; je la fais tomber sur la carte suivante, qui 
signifie naissance; je sais bien que cette femme est 

* L'Art de se récréer, etc , cité plus haut/ p. 45. 
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liée, puisque je lui parle. Raisonnons : cette femme vrai- 
semblablement, tombant sur naissance, va peut-être 
m'instruire davantage : je vois ensuite campagne ; je 
dis naissance sur la campagne ; mais, avant d'aller plus 
avant : est-elle mariée? je ne sais point, puisque rien 
ne l'annonce ; le sera-t-elle? nous le verrons ; mais nous 
voyons déjà que cette femme est noble, née à la cam- 
pagne, qu'elle ne se conduit pas bien, etc. » 



NOMBRES 

Un pieux auteur du dix-septième siècle ^ a recueilli 
ce qui suit sur les qualités des premiers nombres : 

« Lé nombre 1 est un ilombre parfait, comme le 
nombre 6, parce qu'il est linéal, quarré ou solide. 

« Et d'aiitant qu'il est de si grande dignité et excel- 
lence, le Créateur l'a esleu pour son essence, car il 
n'est que un seul Dieu de tout le monde; une bonne 
loy, c'est à sçavoir la chrestienne; une foy, c'est â sça- 
Yoir la catholique romaina avec plusieurs autres di- 
gnités. 

. « Le nombre binaire, c'est-à-dire 2, est un nombre 
de si grande utilité et prééminence, que Dieu Ta ob- 

■ • 

* Explication de Putilitë des andeni chiffres romaine. 
Paris, Jean de Poix, 1652, in-12. 
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serve en plusieurs de ses œuvres, parce que premiè- 
rement il créa la lumière et les ténèbres. 

a Ensuilte de ce, il créa ces deux grands luminai- 
res, c'est à sçavoir le soleil et la lune... 

(( En second lieu, il créa tous les animaux en double 
sexe, c'est à sçavoir masculins et féminins; après cela, 
il créa l'homme et la femme, auxquels il a fait plu- 
sieurs membres doubles, qui sont les deux yeux, deux 
oreilles, deux narines, deux bras, deux mains, deux 
jambes, deux pieds, etc. 

c Ensuitte il y a les passions que le corps humain 
souffre, comme joie et tristesse, espoir et peur, faim 
et soif, chaud et froid, boire et manger, dormir et 
veiller, sancté et maladie, vivre et mourir, comme 
aussi tout relatif constitué en duplicité, comme le 
Créateur et la créature, père et fils. 

« Il y a aussi les opposites suivants, c'est à sçavoir 
bonté et malice, vertu et vice, science et ignorance, 
sagesse et folie, vérité et mensonge, de sorte qu^après 
l'unité, il se trouve plus de chose constitué par Je 
nombre binaire, qui est 2, que par aucun autre nom- 
bre qui soit au-dessus d'iceluy... 

< Le nombre ternaire, c'est-à-dire 3, est le nom- 
bre plus parfaict après l'unité entre tous les nombres, 
par les grands et hauts mistères qui se trouvent en 
luy. En premier lieu, Dieu est trine en personne, 
c'est-à-dire père, fils et sainct esprit. 

c II a créés trois hiérarchies et en chacune hiérar- 
chie trois sortes d'aces. 
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« En Jésus-Chnst, il y a trois dioses, c'est à sçavoir 
la déité, Tâme et rhumanité. 

a En la saincte messe, le preslre fait trois parties 
du corps de Nostre-Seigneur. 

« Trois ordres sacrez chantent la messe, c'est à 
sçavoir le prestre, diacre et sous-diacre. 

t( L'on chante à la messe trois fois : Sanctusj san* 
ctuSf sanctus. 

a En icelie ou chante trois fois AgniLs Dd. 

« En la croix Nostre-Seigneur fut attaché par trois 
clous. 

(( Il y a trois degrez de pénitence, c'est à sçavoir 
contrition, confession et satisfaction. 

« U y a 3 parties de satisfaction, 5 vertus théolo- 
gales, 3 ennemis de l'âme : le monde, la chair et le 
diable, etc. , etc. 

« Anciennement le monde n'estoit divisé qu'en trois 
parties, Europe^ Asie et Afrique. » 

« On voit dans l'herbe peutaphilon, appelée quinte- 
feuille, les vertus qu^ont les nombres, dit Agrippa S 
car, par la vertu de ses cinq feuilles, elle résiste aux 
poisons, cliasse les démons, eontribue à l'expiation, et, 
en prenant une de ses feuilles deux fois par jour dans 
du vin, guérit les fièvres. Le serpent, frajppé une fois 
d'un roseau, meurt; si on lui en donne un second 
coup, il se fortifie : la cause de cela n'est que la pro- 
portion que les nombres ont entre eux. C'est aussi 

* PJiftOMp/Ue occulUf 1727, t. !•', p. 216. 
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térieur, et un gouvemement animal à notre intérieur, 
qui ne peut subsister à santé sans iceluy, sinon que, 
le mal augmentant, uous ne mettions notre raison en 
esclavage : car la loy n'est que spirituelle, et n'a pou- 
voir que sur le spirituel, et non sur homme, que pour 
le faire vivre en société de ses semblables, afin que le 
plus fort n'emporte le plus foible en violant le droit 
des gens qui nous lie en la cau9e première et ea notre 
prince. Ainsi donc tout est remis au nombre de 12: 
uo$|re corps est composé de 12 principaux mem- 
bres, qui sont la teste, le col, les bras, la poitrine» le 
cœur, le ventre, les reins, les génitoires, les genoux, 
les jambes, les pieds. » 



HÂGIE 

Préparaiîoiw magîqpief . 

Selon P. del Rio S les magiciens « ordonnent d'a- 
bord à leurs néophytes, s'il faut parler ainsi, de 
faire une confession générale de tous leurs péchés; 
de s'approcher souvent de la sainte table ; de se con- 
fesser le même jour qu'ils sont tombés en péché ; de 
garder exactement les jeûnes que l'Église commande; 

* Dh^ptiêiUoaarum magkarum^ libri VI. Lovanii, 1590, 
in-l**; trad. par A. Duchesne, Paris, 1611, in- 8'. 
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d'y en djotfter d*autr6B qui «oient volontaires et de dire 
iùQS les jours les psamtnes pénitentiaux. » 
• D'après un faiseur de grimoire ^9 voici dans qudle dis- 
position doit ôtre le maître qui veut faire de la magie : 

« Il faut que le maître qui a dessein de te servir de 
ce livre ait une ferme foy de réussir; qu'il baniiisse de 
lui toute incrédulité; qu'il fasse ses conjurations avec 
une forte résolution, tellement que quoiqu'il soyô' ca- 
pable de lui donner de la frayeur, qu'il n'en prenne 
pas pour cela, aucune épouvante ; qu'il se garde surtout 
de sortir de son cercle, soit que les esprits ne luy soient 
point apparus, sans auparavant les avoir congédiés, 
parce qu'il y a de péril, et s*il désire estre sage magi- 
cien, qu'il se donne de garde de la surprise des esprits 
et de faire aucun pacte illicite avec eux, et finalement 
l'on doit toujours commander hardiment et absolument 
sans aucune crainte ni appréhension. » 

La Cabale inteUective * donne celte description de 
la chambre du magicien: 

tt On aura donc une petitte chambre ou un cabinet 
secret, dans lequel personne ne fréquente, et principal- 
lemeut les femmes et les filles qui en pourroient souil- 
ler la pureté par leurs infirmités nienstrualles. D faut 
que ce lieu qu'on aura choisy soit autant propre que 
Ton pQura, ssins aucune sumptuosité ny aucuns ofnc^ 
ments superflus qui pouroient distraire ou égarrer 

* Grimoire^ ou la Magie, par Armadel et plusieurs autres. 
Ms. de la Bibl. de TArsenal, S. et A., n*» 88, in-4*, p. 45. 

* Ms. de la Bibl. de TArsenal, S. et A., n« 'i% iiiJl% p. 9. 
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reprit «t rîmgîiiajLiQQ ^ il àliffîinid'f lenm'iitie'tabte, 
quelques chaise» et luoe «rmoifo, pour y fermer sous 
def 06 qui est néoe^saîre au travail de Fart. D sera 
bien àproposquetout ce petit meuble soit neuf, au 
iDoîds bien net iet purifié par Todeur. des païfums et 
asper^&avec i*eau lustralle. Que l'on se donne bien 
garde de tenir auoun vaisseau immonde pour les né- 
cessités du corps, car ce lieu doit être en toutles ma- 
nierres d'une: grande pureté et propreté, i 

Pierre Mora * décrit le vêtemmit du magicien et son 
exorcisme. 

« n faut faire, dit-il, un vêtement de toile de fil de 
lin blanc, en forme d'une grande chemise qui n'ait 
aucune ouverture que celle pour passer la tête, et lon^ 
gue jusqu'aux pieds, un peu vaste par en bas, ayant 
deux manches de mênie toile en étrécissant vers le 
poignet^ qui soient bien justes ; il £siut qu'elle soit extrê- 
mement blanche. Il &ut aussi avoir une culotte de la 
même toile, lequel vêtement tu exordseras en disant: 
Pater conditoTy ahne siderunij sapientia summa, 
per otnnes fortitudiines tuas et virtutes tuas^ sanctû 
ficare digneris vestem hanc tuo honore preparatam. 
Exorciso te, vestis^ per Deum veruniy Deum vivnm 
et SRtemum qui cuncta fecit ex nihilo, et nihil sit in 
hoc meo opère quod impurum sed inriute plénum. 
Et l'ayant encensé comme de coutume, tu le conser- 
veras pour le besoin. » 

^ Zekerbom, n». de la Bibl. de l'Arsenal, n* 74, p. 165. 
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La Clavicule de SaUmon * décrit msm le couteau 
magique, appelé Cùuleau blanc : 

« Soit donc fait un couteau de fer, en lame ou plus 
fin acier, dont le manche soit blanc d'yroire et tremp4 
dans le sang d'un oye mâle, et qui soit fait le Jour et 
heure de Mercure, en lune croissante, et qu'il soit 
achevé depuis la première heure jusqu'à la troisième, 
sur lequel feras dire trois messes communes et écriras ' 
sur le manche, avec le cinabre exorcisé, avec une 
aiguille ou burin préparés à cet effet, les caractères 
mystérieux, t 

Le même ouvrage* donne la forme des prindpaux 
instruments de Fart : 

* Hs. de la Bibl. de l'Arsenal, S. et A., n* 78, p. 233. 

* Ms. de la BU^l. de l'Arsenal, S. et A., n» 76, p. 2^. 
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l'épée. 




Le couteau bhnc. 
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Le stylet. 



La faucille. 




La petite lance 




Le couteau 00^. 
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La baguette. 
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La Clavicule de Salomon ^ enregistre la confession 
que doit faire et réciter i'exorcisateur : 

i Je me eonfesse à vous, Seigneur, roy du ciel et de 
la terre, et je pleure mes péchez, courbé et humilié en 
votre présence, parce que j'ay péché devant vous par 
orgueil, avarice et désir démesuré tant d'honneurs que 
de richesses, par paresse, gloulonnerie, gourmandise, 
débauches, yvrongneries ; parce que je vous ay offensé 
dans mes cuisses, mes parties secrètes, par toute sorte 
de péchez delà chair, par mes adultères, les pollutions 
que j'ai souffertes sur moy et que j*ay consenti que les 
autres fissent, par mes sacrilèges, mes larcins, mes 
rapines, viols et homicides, etc.. Je déteste aussy les 
erimes que j'ay commis par de mauvaises pensées, 
méditations sales, faux soubçons, jugements témé- 
raires, par les mauvais consentements que j'ay prêtez 
en favorisant les conseils des impies, par la conçu* 
piscence en des plaisirs sensuels et impudiques, par 
mes paroles oy seùsés, mes mensonges, mes faussetez^ 
par les faux jurements de toutes manières que j'ay 
faits, par mes continuelles détractions et calomnies. 
Je déteste les crimes que j ay commis dans mes reins^ 
par mes trahisons, les discordes que j'ay semées, mes 
curiosités, mes gourmandises, mes faut raports, mes 
blasphèmes, mes paroles vaines, les insultes que j'ay 
Eûtes,' mes dissinmiations, les veilles contraires à Dieu^ 
par la transgression que j'ay faite des dix conunande- 

* Ms. d6 la Bibl de rArsenal, n» 76, p. 28. 
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menls, par la négligence de mon devoir et de mes 

obligations. : 

Très-haut et Père tont-puissant, faites par votre im- 
mense miséricorde que je puisse voir et oonnoistre tous 
les Esprits que j'invoqueray, en sorte que par leur 
moyen je puisse voir ma volonté accomplie par votre 
souveraine grandeur et par votre gloire perdurable et 
éternelle, vous qui estes et serez sans fin un père 
ineffable et saint ! » 

Armadel ^ indique la formule de la conjuration : 

« Mon. N. N. je te conjure N. N. par la vertu des 
grands et saints noms de Dieu, que, sur-l&-champ et 
sans délay, tu aye à moi paroitre sous une forme agréa- 
ble et sans bruit, ny lésion de ma personne, pour ré- 
pondre à tout ce que je le commanderay, et t'en con- 
jure au grand nom de Dieu vivant et par ces saints 
iK)ms : El i Elohim f Eloho f Elohim f Sebaoth f 
Elion f Eïech f Adies \ Eiech f Adonay f Jah f Sa- 
day f Tetragrammaton f Saday f Agios f o Theos t 
Ischiros f Athauatos f Agla f Amen. 

« Après avoir fait cette conjuration trois fois de 
suitte au mesme lieu et à la mesme heure, continue 
Armadel, et satisfait et ayant reçu de lui (de l'Esprit) 
ce que vous désirez, vous le renvoyez en disant : 

« Allez en paix au lieu qui vous est destiné de toute 

éternité 1 Que la paix soit entre nous et vous I » 

• . ■ . . 

*■ Grimoire, ou la MagiSt ms. de la Bibl. de rArsenal, n* 88, 
p. S. 
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Le mâme auteur* donne la forme des cercles à 
tracer le jeudi pour une invocation à Acham : 



ACHAH 



o 



-< 
e 
a 
o» 

H 

O 

24 
M 




K 
H 

a 

a 



o 
► 



u Cette expérience se fait de nuit, depuis trois heu- 
res jusques à quatre du matin : il (rEsprit) paroit en 
forme de roy; il faut luy donner un peu de pain, 
afBn qu il parle; il rend Thomme heureux, surtout 
pour les trésors. » 

,. CONJURATION. 

I 

< Je te conjure, Acham, par l'image et semblant 
* QritMire, au la Maffie, p. 30. 
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de Notre Seigneur Jésus-Chiist, qui par sa mort et 
passioQ a racheté tout le genre humain ! Je veux, par 
sa providence, que tu sois ici tout maintenant. Je te 
commande, par le royaume de Dieu f Agis f je Tad- 
jure et contrains, par son nom et par le nom de Celny 
qui a marché dassus Faspic et le basilic et qui écrasa 
le «lion et lejdtagon^ que tu aye à,m'obéir et faire mes 
commandements! » 

Le Traité des esprits célestes et terrestres ^ ensei- 
gne la coHjsécration des fumigations ou parfmQs; Tœd 
celle qui convient an vendredi : 

« Ce parfum doit être composlé de musc, d'ambre 
gtfis, de bois d'aloës, de roses rouges, le tout à discré- 
tion, pulvérisé et incorporé le tout avec du sang de 
colombe et de la cervelle de deux ou ims passereaux : 
tournez en une paste et d'icelle faites des grains poàr 
^ vous en servir aux opérations; lorsque vous voudrez les 
consacrer, dites ces paroles r « Deus Abraham^ Deus 
<( IsaaCy Deus Jacob, Bénissez toutes ces créatures des 
(( espèces qui sont contenues en ces grains odoriférans, 
« afin qu'elles augmentent là force et ta vertu de leur 
« odeur, pour qu'auôun ennemy ny fantosme ne de- 
<{ meure en elle, per Ddminum noUrwm Jesum 
« Christum^ qui tecum vivit et regnat'in amnia se- 
in cula. Ampn, » ^ : • 

Voici le parfum de k'Lube, 'pour le lundi, d*après 
Pierre Mora*: ' ^5 • : \ • . c.. . 

Ms. de la Bibl. de l'Arsenal, IS. et A., n«> 68 et 69, p. 8. 
Zekerboni, ms. de la Bibl. de l'Arsenal, n^ 73, p. 54. 



« Le. parfum doit itre formé d*une teste de gre- 
nouille., des yeux de taureaux, de la graine de pavot 
blanc, de l'encens le plus exquis, comme storax et 
benjoin avec un pet de camphre ; pulvérisez touttes 
ces drogues et en faites une paste avec du sang d'une 
jeune oye ou d'une tourterelle ; vous en ferez de petits 
grains pour vous en servir aux opérations du lundy. » 
Puis, le parfum de Saturne, pour le siun^i ^ : 
« Ce parfiim doit étr^ composé de graine de^pavot 
noir, de graine de jusc^iamme, de racine de mandra- 
gore, de poudre d'aimant, et de bonne u^irrhe; pul- 
vérisez touttes' ces drogues et les incorporez avec du 
sang de chauve-souris et de la cervelle de chat noir; 
formez une patte et d*icelle des grains pour voua ser- 
vir aux opéralions du samedy» i 

a Au reste, dit la Cabale ifUdlectivê. *, que Ton 
ne s'imagine pas que les fumigations soient une cé- 
rémonie chimérique, car il est trop constant que les 
esprits aériens qui sont destinés par le Créateur au 
service des hommes, peuvent être attirés par les par- 
fums, et au contraire, les esprits malins et malfaisants 
qui pourroient empêcher les bénignes iufluences, sont 
éloignés par les vapeurs de ces parfums. C'est ce que 
l'ont peut voir dans l'histoire de Thobie aux pages 
sacrées de l'Écriture, où l'ange qui le guidoit lui 
ordonna que quand il seroit dans sa chambre avec 



* Zekerhoni, p. 57. 

^ Hs. de la Bibl.de l'Arsenal, n» 72, p. 49. 
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sa femme, il ne manquât pas de faire un parfum sur 
des charbons ardents avec le foye du poisson qu'il lui 
avoit fait éventrer, afin que, par la vertu secrette de 
ce parfum, les malins esprits qui avoient étoufé les 
maris de sa femme ne lui pussent nuire et fussent 
écartés de sa chambre nuptiale. » 

La Cabale intellective^ décrit eu ces termes la 
préparation du parchemin vierge : 

« On tiendra prêt pour la veille de la Saint-Jean- 
Baptiste un petit agneau blanc ou un petit chevreau 
de six semaines de naissance ou environ. Il faut le 
conduire ou porter à une fontaine dont l'eau soit 
claire et coulante, et après l'avoir plongé plusieurs fois 
pour le mottdifier de touttes souillures, il faut l'égorger 
avec un couteau neuf destiné aux opérations de i'arl; 
puis il faut laisser couler tout le sang ; puis, l'ayant 
écorcbé, on attachera la peau dans le courant de la 
fontaine durant le temps qu'on emploiera à enterrer le 
corps assez profondément, pour qu'il ne soit point dé- 
voré par des bétes carnassières. Ensuite on tirera la 
peau de l'eau et on la préparera en la manière que les 
artisans préparent le parchemin ordinaire. Vous 
trouverez dans la suite les oraisons des sept planètes 
pour les sept jours de la semaine, qu'il faut réciter 

en travaillant à cette opération Que si on se juge 

incapable de travailler par soy-méme à faire ce par- 
cjiemin, on peut sans scrupule y emploier un ouvrier 

« Mb. de la Bibl. de l'Arsenal, n» 72, p. 17. 
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qui soit sage et discret et être toujours présent, afin 
que rien ne soit omis de louttes les circonstances. » 

La Clavicule de Salomon ^ parie ainsi de la cire ou 
terre vierge qu'on employait dans les coiijuraitions : 

« On se servira, dans plusieurs arts et opérations, 
ou déterre vierge pour faire des images, ou de chan- 
delles de cire : c'est pourquoy tu dois bien pren- 
dre garde que ni l'une ni l'autre n'ait jamais esté 
mise en œuvre, et il faut que tu tires la terre de tes 
propres mains..., et elle ne doit être touchée d'au- 
cun instrument de fer de quelque genre qu'il puisse 
être, afin qu'elle ne soit point souillée; la cire doit 
être prise des mouches à miel qui ayent seulement 
fait la première cire et il faut qu'elle n'ait servi en 
aucun ouvrage, car quand tu voudras te servir de 
l'une ou de Tautre, avant que tu commences ton ou- 
vrage, tu réciteras dessus cette conjuration : 

« ExtalùTy Nestator^ Sytacibor, Adonaij, On, 
A%o%amon^ Mecchon, Asmodachiiy Coniphac, Eri- 
jonas, Propiieres, AlijomaSy Conamas, Papiredas^ 
Otiodos, Narbonidos, Almoij, Cacaijy Coanaijy 
Equevanty Yeinat^ Demiaij^ Comparis, Scier, Se- 
rantisy CosphUados : Anges de Dieu, venez et soyez 
présens^ parce que je vous invoque dans ma beso- 
gne^ afin qu'elle acquière de la vertu par vous et 
quelle s'acliève bien par vous. » 

« Si l'on veut servir du sang, dit le Secret des se- 

* Hs. delà Bibl. de l'Arsenal, n» 7C, p. 26(). 
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crets^, il faut que ce soit d*an homme bilieux ou 
d'une pucelle de qui le tempérament soit chaud et 
humide ; on le tire aussi d'un coq, crapeau^ scorpion, 
serpent, chouette, chat huant, et particulièrement 
d'une chauve-souris qu'on prend toute vive et, on lui 
dit dessus iLameels, lamati^ malia, onj^û, a, a^ 
asboelSf merabolh, oliae, pamaeh^ nolmeelsyadjw'o 
te, vespertilio (ut aliud animal), per Patrem et Fi- 
lium et Spiritum Sanctum, et fer omnes conjura- 
tiones munii, et per omnia verba qua& diçuntw de 
Creatore in hoc mundo : quatenus sis in nostro set* 
vitio et juramine, Aregel, Adonael, esto tnihi in 
àdjutorio ut propter nos impUatur semio. Ensuite, 
prenez l'aiguille et piques le chauve-souris en Taile 
droite en la plus grosse veine et recevez le sang dans 
un vase d'airain, fait et forgé au temps de la conjonc- 
tion de Mars et de Saturne, b 

Btprils planèUdref • 

Toici, d'après Pierre Mora*, le nom des esprits fa- 
miliers des planètes : 

Soleil Och. 

Lune. Phul. 

Mars . Phalig. 

Mercure Ophiel. 

* Ms. de la Bibl. de l'Arsenal, S. et A , n« 87, in-4% p. 130. 
« Zekerboni, p. 120. 
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Jupit^. Bethor; 

Vénas. , Hagith. 

* Salurne Arathon. 

Pierre d'Abanne ^ nous fait connaître les figures^ 
ordinaires aux esprits le jour de Mars : 

t Ils paroUront, dit-il, pendant un long temps, d*un 
visage bilieux et très-laid, d'une couleur un peu bnine 
et tirant snr le roux,. ayant deç cornes presi^ue sem- 
blables à celles d'un cerf et les grifibs d'un griffon. 
Ils mugissent comme des taureaux en furie; leur mou- 
vement est comme d'un feu allumé; leur signe est 
éclair et tonnerre proche le cercle; leurs formes par- 
ticulières sont : 

« Un roy armé monté sur un loup. 

« Un habit rouge. 

« Un homme armé. 

« Une femme tenant un bouclier. 

« Un bouc. 

t Un cheval. 

<( Un cerf. 

« De la laine ou toison de brebis. » 

Et les ligures ordinaires aux esprits le jour de 
Vénus*: 

« Os paroissent sous un beau coi^, d'une moyenne 
taille, d'un air aimable et agréable, d'une couleur de 
blanc ou de verd doré. Leur mOu^^m^nt est semblable 

* Éléments de magies par Pierre d'Abanne, Ms. de la Bibl. 
(1c rArsenal, S. et A., n* 81, p. 8. 
I * Même ouvrage» p. 14. 
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à celuj d'une étoile très-claire et très-brillante; pour 
leur signe, vous verres hors le cercle de jeunes filles 
folatrans qui exciteront celuy qui fait l'opération à 
jouer avec elles. 

« Leurs formes particulières sont : 
a Un roy, le sceptre en main, monté sur un cha- 
mean; 

«•Une jeune fille parfaitement bien habillée; 
€ Une jeune fille toute nue ; 
f Une chèvre ; 
« Un chameau; 
. « Une colombe ; 
« Un habit blanc ou verd ; 
« Des fleurs; 
a De la sabine. i 

Suivant les Opérations des sept esprits des pla-- 
nètes^y « Hagit et Raphaël sont sous la puissance de 
Vénus el de la nature de l'air ; ils président à l'amour 
et sur les femmes ; vous font avoir Tamitié des reines, 
princesses et grandes dames, vous faisant obtenir 
d'elles tout ce que vous desirez; vous envoyeat des 
esprits familiers qui vous donnent des pierres pré- 
tieuses et vous donnent autant d'or et d'argent que 
vous désirez; ils s'invoquent au soleil levant le ven- 
dredy. » 
On lit dans les Curiosités inouyes de Gaffarel : 
« Pour Carlo Fabrijene pense jamais avoir rienleu 

« Hs. de la Bibl. de l'Arsenal, S. et A., n« 70, p. 7. 
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de plus ridicule que ce qu'il a escrit sur ces meslnes' 
esprits: car, après en avoir discouru, comme ^'il eust 
passé une partie dé sa vie au ciel et l'autre dans4'ei)M 
fer, il descouvre à son advis tous les anges qui sont 
propres aux princes de la terre, donnant aux sept 
électeurs de l'Empire ceux qu'on recognbist avoir plus 
de pouvoir, comme à l'archevesque de Mayencé, pre- 
mier électeur et grand chancelier de Germanie, Hi- 
chaêl ; à Tarchevesque de Trêves, grand chancelier de 
France et deuxième électeur, Gabriel; à l'ardievésque 
de Cologne, grand chancelier d'Italie et trmsi^e 
électeur, Raphaël; au palatin du Rhin, quâtrièine 
électeur, Uriel ; au cinquième, qui est le duc de Saxe, 
Seealthiel; au sixième, qui est le marquis de Brande- 
bourg, Jehudiel; et au roy de Bohème, qui est le 
septième, Ferechiel. Et qui est celuy qui ne riroit de 
cette doctrine? » 

Œuvres magiques. 

On distinguait deux espèces de magie : la haute ma- 
gie ou magie blanche^ aussi nommée théurgie^ et la 
basse magie ou magienoirey aussi nommée goétie, 
La première s'adressait aux forces célestes, aux bon^ 
esprits ; la seconde aux génit^ terrestres, aux mau- 
vais esprits. 

La magie noire ou goélie se pratiquait la nuit au- 
tour des tombeaux, avec des gémissements et des la- 
mentations. Elle avait pour but de faire du mal, d'ex- 
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citer les passions déréglées, de porter au crime. 
Plotân, Porphyre, Jamblique» la définissent : l'invoca- 
tioB 4es d&Don$ maifaisants pour nuire aux honuoes 
aive« plus de sûreté. Les ministres de cet art redour 
taUe ^ vantaient de faire, sortir les mânes de leurs 
sombreft demeura. Us exerçaient leurs maléfices» 
durant upe nuit obscure» dans des li^x retirés aux- 
quels s'attachaient d'effirajauts souvenirs, ou dans des 
cavernes, $^ proximités deî$ tombeamiL; iissacrifiaieat 
des victi^EHiss npires, ^ poussaient des iamenlatîons et 
des gémissementsi Ils .violaient les sépultures et cher- 
chaient dans les cadavres divers ingrédients qui en^* 
traient dans la composition dç l^urs charmes» de leurs 
maléfices. Ds employaient |les herbes vénéneuses, des 
substances dégoûtantes, çt allaient même quelquefois 
jusqu'à égorger des enâints. On leur; supposait le pou- 
voir de jeter des sorts sur les honunes et sur les ani- 
maux, de les frapper de maladies ou de mort, d'inter- 
vertir l'ordre de la nature, de conunander aux éléments, 
de changer les saisons, de faire sécher les moissons sur 
pied, d'empêcher la maturité des fruits, etc. 
; Dans la mfigie blanche ou tfiéurgie, au contraire, 
on n'invoquait que les dieux bienfaisants pour procu- 
rer du bien aux hommes. 

Tous les magiciens s'attribuaient révocation des 
morts. Pour cela, ils dressaient un autel dans une ca- 
v^ne, ils oflraient un sacrifice, traçaient un cercle au- 
tour de l'autel avec leur baguette, le parcouraient plu- 
sieurs fois, l'arrosaient de sang, et par certaines invo- 
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csftions forçaient les mânes de se montrer à celui qui' 
demandait à les voir et à leur parler. 

Hs faisaient aussi apparaître telle personne on tel 
animal qu'on désirait. ' 

<i Faittes, dit ÂrtéphiusS des figures humaines de 
cire, dont la teste sera vide, une mate et l'autre fe- 
melle, et mettez-y dessus tm peu de sang humain, et 
rempUssez* leur testé dé semence* de pavot, -et jeteto^n 
une à terre ou toutes les deux, et vdus Terriez autant 
d'hommes bu de femmes qu'il y aura desefiiences de 
pavot. )) 

Suivant le même ^ : « Si quelqu^un niéle la sueur 
des quatre passions contenues dans tés quatre hu- 
meurs, avec de la terre, et qu'ensûitte on êôrive le nom 
d'une beste ou d'un homme sui*' cette terre en pro* 
nonçant ce même nom, il verra d'abord l'image de 
celuy dont il aura écrit le nom. » v ' 

Les magiciens conjuraient les orages et comman* 
daient aux éléments. 

Olaus Hagnus, cité par dom Calmet ', dit que a les 
peuples deFionie, avant leur conversion au christia- 
nisme, vendaient les vents aux matelots, en leur don- 
dant un cordon avec trois nœuds, et lés avertissant 
qu'en dénouant le premier noeud, ils auroient un vent 
doux et favorable, au second nœud un vent plus vé- 

* pArt magique d^Artephius et de MUhinius, ms. de la 
Bîbl! de TÂrsenal, expérience sa, p. 19. * 

* Ibid.f expérience n, p. 15> 

' Traité sut lei apparitions des esprits, t I, p. 250. 
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}jém0nt, et au troisième nœud uu vent impétueux et 
dangereux. » 

Le même nous apprend « que les Bothniens, frap- 
pant sur une enclume à grands coups de marteau, 
sur une grenouille ou un serpent d*airain, tombait 
éyanouis, et pendant cet évanouissement appremient 
ce qui se passe en des lieux éloignés. 9 

.Sijtivant le Père Lebrun S « les habitants de Cléoney 
lorsque quelque nuée paroissoit disposée à se résoudre 
en grêle, immoloient des agneaux, ou par quelque in- 
cision à un doigt en fsdsoient sortir du sang, dont la 
vapeur, montant jusqu'à la nues, l'écartoit ou ladissi- 
poit entièrement. 

« On pensoit aussi que le corail dissipe les frayeurs 
paniques et écarte la foudre et la grêle. L'empereur 
Auguste, pour se prémunir de la foudre, étoit toujours 
vêtu d'une tunique de peau de veau marin. D'autres 
personnes pensent que les figues ont la même vertu. » 

Les magiciens donnaient le moyen d'arrêter les bêtes 
sauvages et de les rendre obâbsantes. 
. «, Ayez dans la bouche, dit la neuvième expérience 
des Opérations des sept esprits des planètes ', une 
topaze avec une feuille d'auronne, et poursuivez une 
bestc: sauvage tant que vous la verrez : et d'abord, cra- 
chez ce que vous avez dans la bouche, dans un m<Nr- 



< Histoire critique des Pratiques superstitieuses, t. I**, 
p. 376. 
* Ms. de la BibL deFArsenal, n« 70, p. 56. 
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ceau d'étoffe de soje et le liez étroitement, et jetez-le 
contre la beste sauvage, en disant à haute voix : 

Gràbaton ution Adonay ! 

et vous direz cela trois fois; alors la beste sauvage ne 
pourra plus se remuer et demeurera à l'endroit où 
vous l'avez vu, lorsque vous avez commencé à pronon- 
cer les paroles mystérieuses. » 

Us savaient mille moyens de trouver des trésors. 

Le Petit Albert *^ indique une chandelle merveil- 
leuse pour cet objet : 

c Je finirai cette matière, dit-il, par le secret que 
donne Cardan pour connoîlre si le trésor est dans, le 
lieu où l'on creuse; il dit qu'il faut avoir une grosse 
chandelle, composée de suif humain et qu'elle çoit 
enclavée dans un morceau de bois de coudrier; et si 
la chandelle, étant allumée dans le lieu souterrain, y 
fait beaucoup de bruit en pétillant avec éclat, c'est 
une marque qu'il y a un trésor en ce lieu, et plus on 
approchera du trésor, plus la chandelle pétillera, et 
enfin elle s'éteindra, quand on sera tout à fait proche; 
il faut avoir d^autres chandelles d;ins des lanternes, 
afin de ne pas demeurer sans lumière. Quand on a 
des raisons solides pour croire que ce sont des esprits 
des hommes défunts qui gardent les trésors, il est bon 
d'avoir des cierges bénits au lieu de chandelles com- 



* Seereti merveilleux du Petit AWert, Lyon, Beringos frères, 
1772, in-i2, p. 99. 
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mnnes, et les conjurer de la part de Dien de dédarer 
si l'on peut faire quelque chose pour les mettre en 
lieu de bon repos, et il ne flmdra jamais manquer 
d'exécuter ce qu'ils auront demandé, d 

On trouve, dans le Livre premier de la sacrée Ma- 
gie que Dieu donna à Moïse, Aaron^ David^ SaUh 
mon, et à d*autres saints patriarches ^, la curieuse 
histoire que voici : 

« Ayant obtenu la faculté de se servir de la sacrée 
magie, on peut demander à l'ange une somme d'ar- 
gent comptant, proportionnée à sa naissance, qualité, 
capacité : laquelle sans peine te sera accordée ; lequd 
argent est pris dans les trésors cachez. 11 faut pourtant 
observer que de tous les trésors on en peut prendre 
la cinquiènfie partie, Dieu le permettant, quoyque quel- 
ques hâbleurs disent qu'il y en a une infinité qui sont 
destinez et réservez pour l'Antéchrist... Mon trésor me 
fut assigné à Herbipole... Il n*étoit point gardé et fort 
ancien; c'estoit de For qui n'estoit point frappé, en 
lingots que je fis ensuite battre et convertir en autant 
pesant de florins d'or, par les Esprits, ce qui fut fait en 
peu d'heures. Mes facultés étoient peu de chose, de 
sorte que, pour faire un mariage avec une dot consi- 
dérable, je fus obligé de me servir de mon art, et 
j'épousai ma parente avec quatre«vingt mille florins 
d'or de dot. » 

« Pausanias, dit Roch le Baillif *, escript avoir esté 

« Ms. de là Bibl. dôTArsenal, S. et Â.,,n» 79, m-4«i p. 70. 
■ I^e Demosterim, p. 118. 
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en deux villes de Lydie, nommées Hiérocësarée el Hyp- 
pepis, en chacune un temple, ausquels, quand se de- 
voit faire cérémonie à leur coutume^ y avoit un grand 
homme mettant du bois sec sur l'autel, et chantant 
en la langue du pays certains hymnes, et après lisoit 
d'un livre qu'il tenoit quelques motz barbares, et in- 
continant sans autre chose le feu s'allumoit. » 

Suivant P. de l'Ancre ^: « Il y avoit à Rome un cer- 
tain temple, dans lequel se faisoit la consécration de 
toutes les statues, chacune desquelles indiquoit la 
nation ou contrée en laquelle chacune des idoles esioit 
adorée, ayant au col une cloche, avec des prestres 
veillans nuict et jour qui les gardoient ; or, dès aussi- 
tosl que quelque nation vouloit se révolter et prendre 
les armes contre l'empire romain, soudain la statue 
qui portoit la marque et estoit adorée par celte nation, 
s'esmouvoit, et la cloche qu'elle avoit au col sonnoit, 
et la mesme statue monstroit au doigt cette nation 
rebelle, si qu'on pouvoit voir son nom par escrit, 
lequel le prestre qui avoit accoustumé estre gardien de 
cette statue portoit aux princes et magistrats romains, 
et tout aussitost on dressoit une armée pour courir 
sus à cette nation. » 

Le P. de l'Ancre* n'a garde d'oublier la légende 
merveilleuse du poète Virgile, si répandue au moyen 
âge : t Virgile étoit grand négromantien, raoonte- 
t-il. Et, de faict, on dit qu'à la porte de la ville 

* V Incrédulité et mMcréance du êortiléget p. 381. 

* Mérae ouvrage, p. 280. 
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de Naples qui tiré vers la campagne, il fit une mouche 
d*airain, qui chassa toutes les mouches de la ville, et 
fit faire une boucherie dans laquelle la chair ne sentoit 
ny ne se corrompoit... 

(( Et une autre fois la ville de Naples estant blessée 
d'une contagieuse et infime quantité de sangsues, die 
en fut délivrée dès aussitôt qu'il eut fait jeter une 
sangsue d'or dans un puits, laquelle après longues 
années en estant tirée par mesgarde, un nombre si 
effréné de sangsues se jetta .ou s'engendra dans les 
eaux de la ville de Naples, que ce iXéau ou contagion 
ne put jamais s'apaiser, qu'on n'eût remis la sangsue 
d'or de Virgile au mesme puits, dans lequel il l'avoit 
fait jetter longues années auparavant. * 

« Comme aussi Virgile avoit entouré sa demeure et 
son jardin d'un air immobile qui Iny servent comme 
d'un mur, et y bastit un pont d'airain, par le moyen 
duquel il alloit partout où il vouloit. 

f II fit un clocher avec un si merveilleux artifice 
que la tour qui estoit de pierre, se mouvoit en mesoM 
façon que la cloche et avoient tous les deux mesme 
branle et mesme mouvement. Il ne pleuvoit point dans 
son jardin, et dit-on des choses merveifleuses et in- 
croyables de ses bains. » 

Reoeites magiques. 

Les magiciens enseignaient enfin une foule de re- 
mèdes et de secrets pour éviter des malheurs, ou pour 
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obtenir des gttérisons, ou pour faire des choses surna- 
turelles. 

D'après Corneille Agrippa * : 

< Quand on veut travailler à donner quelque pro«> 
priété ou quelque vertu, il faut chercher des animaux 
t>tï autres choses, dans lesquels cette propriété se trouve 
plus elc^éllemment, et il en faut prendre une partie 
dans l'endroit où cette propriété est plus en vigueur, 
comme, quand on veut se faite aimer, il faut chercher 
quelque animal de ceux qui aiment le plus, comme 
sont là colombe, la tourterelle, le passereau, Thiron- 
délie et la branle; il en faut prendre un'membre, ou 
lés parties dans lesquelles l'appétit vénérien domine 
le plus... Et il faut que cela se fasse, lorsque ces ani- 
maux sont' plus chauds, car pour lors ils excitent et 
portent davantage à l'amour. 

« De même, pour se rendre plus hardi, il faut pren- 
dre les yeux, le cœur, ou le foie d'un lion ou d'un 
coq, et i^ faut cfntendre de la même manière ce que 
dit Pselle, le Platonicien, que les chiens, les corbeaux, 
les coqs et la chauve-souris ont pareille vertu, surtout 
la tête, le cœur et les yeux ; ce qui fait dire que qui- 
conque porte sur soi le cœur d'un corbeau, ne dort 
point qu'il ne Tait quitté; la tête de la chauve-souris 
étant sèche et attachée au bras droit de celui qui veut 
veiller, fait le même effet; la grenouille et le chathuan 
ou hibou font beaucoup parler, et en mettant h gr»- 

* Philosophie occulte , 1. 1", p. 43. 
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nouille sous la tête d'une personne quand elle dort, 
elle la fait rêver et parler en rêvant; on dit que le 
cœur d'un liiboa étant mis sur la mamelle d'une 
femme quand elle dort, lui fait révéler tontes sortes de 
secrets. » 

Roch le Baillif ^ nous fait connaître diverses re- 
cettes magiques, qui sont peut-être encore en usage 
dans les campagnes : 

f J'ay dit ces choses en passant, pour monstrer le 
péril qu'il y a au mépris du Souverain, et des choses 
de sa création, pour recourir aux impostures satani- 
ques. Combien que je ne veux nier qu^il n*y ait vertu 
noire, force mesme, aux paroles par lesqlielies les uns 
s'efforcent réparer un membre rompu, ayant la cein- 
ture qu'avoil le blessé lors de sa chute; et dessus 
marmotter certains mots qui pour certain réparent 
le mal. 

€ Autres, par paroles, aux rayons de la lune, repré- 
senter une écriture qui se peut lire par un second en 
quelque lieu qu'il soit, moyennant qu'il voye l'astre, 
et par vertu des mesmes mots y respondre. 

(( Autres arrester le navire en mer singlant, ou 
bien le moulin tournant, par paroles mesmes. Et faire 
dévorer à une grenoille certains mots et caractères 
escripts, et vifvela jelter en l'eau, incontinent esmou- 
voir pluye. Et par autres arracher un plomb ou fer de- 
meuré dans le corps. Par autres congeler le vin au 

* Le DemMterUm, p. 114 et soi? 
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vaisseau, qu'il ne se peut tirer. Arrester le sang coulant 
du nez ou d'une playe. Et d'une trouppe d'oyseaux 
arresler celuy que bon leur semblera. Conserver 
rhomme trouvé dormant un long temps... 

« Il est certain neantmoins que ces mots : Gaspar 
fert myrrham, thtis Melchior, Balthasar aurumy 
insufflez en l'aureille droite d'un tombé du mal caduc, 
se relevé en l'heure. Et, pour le guérir du tout, disent 
avoir trois clous de fer, de la longueur de son petit 
doigt, et les enfouyr profundement au lieu de sa pre- 
mière clieute, et sur chacun nommer le malade. 

« Et ces mots : Iririori, ririoriy essera rhuder 
fore, escripls en un morceau de pain et donnez à 
manger, est remède à la morsure d'un chien enragé. 

(( Autres font en celte sorte : Hax, pax, max 
Deus,et l'escrivent en un morceau de pomme... 

« Et pour remède d'un membre disloqué faut fen- 
dre une canne, verge d'osier ou couldre franche, de 
longueur de quatre piedz, et la tenir par deux hommes 
vis-à-vis, chasque bout sur leurs cuisses, et dessus dire 
ces mots : Motos donata daries dardaries astaries, 
et dire par trois fois, et au lieu où ils se joindront 
mettre un fer dessus, comme un Cousteau, et prendre 
avec la main droite et le couper avec la senestre par 
un bout auprès du lieu où il s'est joinct : puis le lier 
sur la fracture... 

« Autres sont qui se promettent appaiser la douleur 
des dentz par ces mots escriptz et pendus au col : Strû 
giles falcesque dentcUe dentium dolorem persanat. 
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<( Le parfum de la dent d'ua homme mort sans 
doubte délivre de ce mai. 

« Ils tiennent queceluy auquel (pai; cheviller ^.qu'ils 
appellent) l'urine sera arre&tée» se rçpérer par hiy di- 
sant boire le poids d'un écu de telum Jovis mis en 
poudre, et ce avec du vin, et dire par trois ibis : Ame^ 
dovephet. » 

La Nomancie cabalistique ^ recommande ces re- 
cettes bizarres et facécieuses : , 

« Pour reconnoitre les femmes libertines à Téglise 
ou autre endroit, mettez sécher dans un pot au four 
des bourdons et les mettez en poudre, et en jetterez 
sur le seuil de la porte: elles ne passeront pas dessus; 
ains; les connoitrez. 

« Pour faire éteindre le feu dans une cheminée, 
écrivez avec du charbon ardent sur lefpjer, ajant fait 
une croix : Consommatum esi. 

« Pour faire que toutes les femmes qui seront dans 
un festin ne pourront tenir d urlner.sous elles, prenez 
un peu de sel ammoniac et le jettes dans leur vin, ei 
lors vous aurez le plaisir. 

c Pour désennyvrer, mouillez les parties noUes de 
rhomme, de fort vinaigre. 

(( Pour faire parler une personne en dormant, pre- 
nez la langue d'une grenouille et la mettrez entre 
deux morceaux d'écarlatte et la faire sécher au soleil, 
et la mettrez sur le creux d'estoniach. » 

< Ms. de la Bibl. de l'Arsenal, S. et A , n<* aQl Ins, p. 13. 
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Le Livre des secrets de magie * enregistre cet in- 
croyable secret : 

ff Pour donner la foire à quelqu'un, mettre de la 
fiente de la personne, un samedy, au soleil couchant, 
à rheure de Saturne, quand la pleine lune est passée; 
quelques jours après, vous prendrez un morceau de la 
jambe ou du bras d'un mort, percez les deux bouts et 
bouchez les deux bouts avec un morceau de cire du 
cierge pascal, et y faire un petit trou avec une grosse 
épingle, et avec la fiente de la personne vous metterez 
un petit morceau de parchemin vierge, sur quoy sera 
écrit le nom et le surnom de la personne avec ces pa- 
roles : Ctrfptmw^ misussetté; et l'attacher dans un 
courant d'eau avec un bâton de coudre et répéter ces pa- 
roles; etjettez trois liards par dessus votre épaule 
gauche en disant : « Voilà ta part ou ton payement! « 

Et celui-ci* : 

a Pour eslre invisible, prendre un nid de corbeau, 
en remuer les œufs et boucher le nid: le corbeau ap- 
portera une pierre ; il faut bien remarquer Fendroit 
où est le nid, avec une ficelle un peu longue. Vous 
prendrez la pierre et la mettrez sur votre teste. Avoir 
bien soin de la pierre, qui est petite et quarrée. » 

Et cet autre ' : 

« Prenez un jeune chat noyé et puis mettez dans 
son oail une febve, puis l'enterrez, et, Iprsque la febve 

* Ms. delà Bibl. de l'Arsenal, S. et A., n« 84, în-4% p. 244. 

* /«rf., p. 208. 
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pœ^lera son fruit en matarité, vous dêterreFez le chat 
de la terre, et des febves qui seront venues vous en 
mettrez une dans votre bouche, et gardez de Ts^valer, 
car vous verrez merveilles. » 

Les œuvres de magie noire du célèbre nécromancien 
et démonologue espagnol Picatrix^ sont divisées en 
quatre livres et chaque livre en plusieurs parties. « Dans 
le premier, il traite de l'être du ciel et de ses effets à 
cause des images qui y sont; le deuxième parle en 
général des figures du ciel, du mouvement de la hui- 
tième sphère et de leurs effets dans ce monde ; le troi- 
sième marque les propriétés des planettes et des signes, 
avec leurs figures et leurs formes dans leurs propres 
couleurs, et aprend de quelle manière on peut parier 
aux Esprits des planettes, et instruit de plusieurs au- 
tres choses de lanégromande; et àrégarddu qua- 
trième livre, il fait voir les propriélez des Esprits et ce 
qui est nécessaire à observer dans cet art avec la ma- 
nière de s'aider des images, des fumigations et d'au- 
tres choses semblables. » 

Nous emprunterons seulement à Picatrix* trois re- 
cettes, qu'on n'a pas sans doute essayées depuis cent ans : 

a Pour prendre des poissons, il s'agit de faire une 
image dans la figure du signe des Poissons et que la 
Lune se trouve avec Vénus dans l'ascendant, et que 
cela se fosse à Theure de la lune. Puis vous jette- 
rez cette image dans le ileuvç, et vous verrez qu'une 

* CEuvreêy ms. de la Bibl. de l'Arsenal, a* S5, p. 3. 
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multitude de {^bissons 3'y arrestera au£syto8t. » 
< Pour détruire une ville ^ faites une image, sous 
rheure de Saturne ; quand les infortunes sont sous. Tas- 
cendant de la ville et que le seigneur de Tascendant 
se trouve infortuné, faites que les fortunes soient écar- 
tées de Tascendant et de son seigneur, ainsy que de la 
triplicité de l'ascendant et delà quatrième, septième 
et dixième demeure. Puis, enterrez cette inxage dads 
le milieu de la ville, et vous verrez merveilles. » 

« Pour avoir quelque dignité de la part d'un sei- 
gneur*, faites une image, eu bonifiant l'ascendant de 
la dixième demeure et le dominant de Tascendant pa- 
reillement; éloignez l'infortune de l'ascendant et de 
son dominant, et mettez la fortune dans l'onzième de- 
meure, afin que le dominant et l'ascendant se regiir- 
dent Tun l'autre d'un bon et louable aspect et qu'ils 
soient en bonnes réceptions. Quand vous aurez ainsi 
perfectionné votre image, vous la tiendrez par devers 
vous dans le secret, en sorte qu'elle ne soit vue de 
personne, et lorsque vous paroîtrez devant un sei- 
gneur, et que vous luy demanderez quelques services, 
grâce ou dignité, vous l'aurez. » 

Le Livre /" de la sacrée Magie que Dieu donna à 
Mme, Aaron^ David, Salamoh et à datUres saints 
patnarches ' expose les figures magiques qu'il fallait 
tracer pour voler dans l'air et aller partout : 

* Œuvret, ms. de la Bibl. de T Arsenal, &<* 85, p. i38. 

« im, p. 132. 

' Ms. de la Bibl. de l'Arsenal, S. et A., n« 79, in-4«. 
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« 1 é Dans un nuage noir. 

« %, Dans un nuage blanc. 
- « 3. En ferme â'aigle. - 

« 4. En forme de corbeau^ 

ff 5. En forme de vautour. 

a 6. En forme de grue. » 

Et pour faire naître toutes sortes d'afiection et 
d'amour: 

a 1 . Pour estre aimé de ^n époux. 

« 2. Pour une amour particulière. 

« 5. Pour estre aimé d'une parente. 

m 4. Pour une pucellè, en particulier. 

« 5. Pour s'acquérir Taffeclion d'un juge. 

« 6. Pour se faire aimer d'une mariée. 

(( 7. Pour se i^ire aimer d'une veuve; 

«-8. D'ttne fille j^mise; 

« 9. D'une pucelle, en général; 

« 10; D'un prince particulier; 

((11. D'un roy particulier. 

« i2. Pour avoir l'amitié d'un particulier; 

« 15. Pour avoir celle d'un grand. 

(( 14. Pour estre aimé d'une femme. 

(( i 5. Pour se fture aimer des ecclésiastiques. 

<( 16. Pour se faire aimer d'un maître; 

«17. D'une maîtresse. 

((18. Pour se faire aimer des infidelles; 

(( 19. Du pape, de l'empereur et âes rois. 

a 20. Ponr les adultères, en général. » 
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SMlvantxCorneiUe.Âgrippa S « il j^ tant d'antipa* 
thie entre Tolitier et. une femme dâbaiichée, qii'oti 
dit que <{uand elle eu plante quelqu'un, il reste in- 
fructueux ou sèche poàr toujours ; le lion ne craint 
rien tant que les flambeaux allumés ou ardents, et 
l'oà croit qu'on ne le peut d<Mnpter que par ce moyen; 
et le lou|) ne craint ni le fer ni la lance, mais la pierre» 
panse qu^elle lui fait uiic playe dont il se forme des 
yers; lecheyal craint le chameau de manière qu'il ne 
peut le regarder ni voir sa figure ; l'éléphant en furie 
s'apaise à la vue d'un bélier; la couléurre craint un 
homme nud, et- le poursuit quand il e$t habillé. On 
dompte l'impétuosité d'un torrent qui est en furie, en 
rattachant à un figuier ; l'ambre attire tout, excepté 
l'herbe appdé dragée aux chevaux, et tout ce qui a 
élé frotté d'huile, pour laquelle il a une certaine aver- 
sion natur^e. » 

« Saint Bernardin.de Sienne*, dit l'abbé Thiers^, 
parle des superstitions suivantes : jeter la cremaillière 
de sa cheminée hors de son logis^ pour avoir beau 
temps; mettre une épée nue sur le mast d'un vaisseau, 
pour détourner la tempête; danser le jour et la nuit 

• ^ Philosophie occultef traduction fraaoaise de.LeVasseur. 
La Haye, 1727, 2 vol. m-8». 

" Tome I", serra. 1, art. 3, c. 2. 

* Traité des Superstitiom, 1. 1", p. 5W. 
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en prenant bien garde de tomber par terre et faire 
quantité d'autres folies dans l'église aux fêtes de ïh&- 
sbmption de la Vierge et de saint Barthélémy, pour 
être guéri du mal caduc ; né point manger de têtes 
d'animaux, pour n'avoir point mal à la tête; faire ce 
qu'on ne peut dire ni même penser honnêtement, pour 
guérir le mal d'oreilles ; toucher atec les dents une 
dent de pendu, ou mettre du fer entre les dents lors- 
que l'on sonne les cloches le samedi saint, pour guérir 
le mal de dents; porter \m anneau fait dans le temps 
qu'on dit la Passimi de Notre Seigneur, contre la goutte- 
crampe ; prendre deux roseaux ou deux noyaux d'ave- 
line, les faire joindre l'un à l'autre et les porter pendus 
à son cou, contre les dislocations de membre; mettre 
sur un enfant, qui est tourmenté des vers, du plomb 
fondu dans Feau, ou du ôi filé par une vierge; pour le 
feu sauvage, compter avec le pied les pierres d'une mu- 
raille, en levant le pied vers la muraille eu courant, et 
enfin, en la touchant du genooil; faire passer les enfants 
dans des racines de chêne creuses ou par un trou nou- 
vellement fait, afin de les guérir de certaines maladies ; 
chasser les mouches lorsqu'une femme est en travail 
d'enfant, de peur qu'elle n'accouche d'une fille. » 

(( S'il est vray, dit Cardan S que la face frottée de 
suif et graisse d'ours fasse augmenter Tentendement, 
ce me semble avoir de cause et raison. Et que la 
mouelle d'une mulle quand elle est bue, rende 

* Les Livres de Cardan, p. 435, v*. 
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rhomme stupide, quoy que ce peut estre^ je ne Tay 
toufesfois expérimenté. Mais que la sueur d'icelle mise 
en la matrice d'une femme, l'empesche de concevoir/ 
ce me semble assez vraisemblable. 

« Il peut estre que Toeil d'un chien noir, tenu en la 
main, empesche par son odeur que les chiens n^a- 
bojent et qu'ils favorisent aux larrons et aux adultè- 
res amoureux : car les chiens, comme chacun cognoit, 
flairent grandement les odeurs, quoiqu'elles soient 
très-petites. On peut donques expérimenter cecy, en 
Toeil arraché récentement, s'il est vray. Telles choses 
susdictes aucunes fois font opération, aucunes fois 
non... On dit qu'une pierre morse d'un chien, prise 
en beuvant, fait crier l'homme. S'il crie ou il est con- 
traint de ce faire ou ce fait volontairement. Si l'homme 
crie, il est nécessaire que la pierre luy nuise grande- 
ment : toutesfois ils disent qu'elle ne fait de nuisance. 
Si l'homme crie de son bon gré, ou il se joue, et par 
ce moyen l'expérience est ridicule, ou il n'a de s^iti- 
ment... Peut estre qu'ils disent bien que l'escume 
d'un chameau donnée en breuvage à l'homme yvreJe 
r^d démoniaque : car, entendue qu'elle est trop sè- 
che, elle concite véhémentement le cerveau jà imbé- 
cile. Non sans cause on a dit que le ventricule d'un 
bélier cuit en eau et vin, guarit plusieui's maladies, 
donné en breuvage; car il y sympathie, concorde et 
consens. Ainsi, la corne du bélier se convertit en as- 
perges, si on l'enfouit dedans terre et pourrisse illec, 
et quoique je ne l'aye expérimenté, je croirai toutes- 
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fois au' tesnuNgnagede plusieurs. Cesie ci>hie mesme, 
enfouie auprès d'un figoier, ayide à fair0 meurir tes 
figues^.. 

i Le testicule deitre du léopard excite et proi^tie 
les mois des femmes autant ^e drogue qui soit. Le 
fiel d'icelui est un venin pr&sent qui fait mourir le 
jour même. Aussi, la langue d'un jars, quand elle est 
bue, est merveilleusement mile à la rétention d'urine, 
et les testicules d'iceluy, mesmement le ventre d'un 
lièvre, sont valables pour faire engendrer enfens, ainsi 
que le poisson dit squilla y est fort utile : ce qui m'est 
avenu quelquefois ; mais il faut ester les empesche^ 
mens et que le cœur et la matrice soient premier pur- 
gez. Si les en&ns se meurent incontinent el qu'ils ne 
puissent estre nourris, il faut que la femme grosse 
mange* assiduement des œufs de tortue. Si la femme, 
tandis qu elle est enceinte, mange assiduement des 
pommes de coing ou cotignat, elle a des enfans ingé- 
nieux et industrieux... U est assez divulgué que le 
cœur d'un singe empesche le pouls du cœur et gnarit 
les épileptiques et augmente la hardiesse, ensemble 
l'entendement. Quelle merveille est-ce, puisque un 
semblable est aidé de son semblable ! Nous voyons cecy 
aux ventricules des poules, lesquels pris avant autre 
viande, quand ils sont bien cuits, car ils sont difficiles 
à cuire, corroborent grandement le ventricule de 
l'homme. Or, je reviens au cœur du ^nge, lequd mis 
(comme Ton dict) souz la teste de celuy, montre les 
fères et bestes sauvages en songeant. La cendre du 
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hérisson terrestre sèche les ûstties et toutes playes, ^ 
quand on le mange il eonsume l*hum^ur superiOiu des 
membres, et principalement le fâye et les reins d'iceluy 
sont très-utiles, et cecy est receu et approuvé des mé- 
decins. Ds dis^t que les pulces se congregent et ra&- 
semhlentà la yoîx du hérisson. J'ai trouvé dans un 
fossé les pulces s'assembler au sang d'un bouc, et ce 
n'est admirable, car si td sang semble estre doux aux 
pulces, sans faute elles se congregerônt illec. Au temps 
passé, je sçavois et cognoissois une gresse que j'ay ou- 
bliée, laquelle frotée en une assiette de bois attirait 
toutes les punaises. Pourtant, quelqu'un, fichant uii 
pouteau au milieu de l'assiette, feignoit les enchanter : 
toutesfois elles venoîent à la pasture, non aux paroles 
d'enchantement. 11 faisoit bon voir cette assiette estre 
couverte de punaises, en sorte qu'à peine on pouvoit 
voir le bois. Certainement, telles choses sont et est 
nécessaire qu'elles soient, mais il faut les sçavoir et les 
cognoistre. Aucuns certifient que le cœur d'une chauve- 
souris engarde les fourmis de sortir. » 

(( Outre plus, aucunes drogues sont vénéfiques et 
pleines de poisons, sans aucune mixtion d'autre chose, 
dit encore Cardan ^ : le cerveau d'un chat et d'un lé- 
zard, le sang menstrueux d'une paillarde, un serpent 
dict stellio et stincus hippomanes. Ces choses plutost 
troublent l'esprit, qu'elles ne contraignent d'aimer celle 
qui les a données. Souvent ces drogues sont corapo- 

* î^ Livres de Cardan , p. 445, t*. 
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fiées des excréments ou des bêtes mêmes, qui sont en- 
gendrées de putréfaction, ou de la semence humaine, 
pource qu'elle est la poison d'icelle semence, et de la ma- 
trice d'une chienne chaude en amour, pourveu que le 
chien soit devant elle, et qu elle ne Fait admis : car, lors 
elle est comme furieuse et pleine de rage. Ils sont autres 
médicaments qui attirent en amour, lesquels ne sont 
mangez, pris aucunes fois des habits de ceux qui sont 
moris, des chandelles, mesures, aguilles, et généra- 
lement toutes choses prises qui sont préparées pour 
cause de funérailles. Tels empoisonnements et enchan- 
tements bénéfiques diffèrent peu des venins, ne les 
matières prises des excréments corrompus, de ce qui 
est mangé, comme prises de sang ou urine des lé- 
preux, quand le fromment y a trempé et quand les 
poules, que l'on mange, sont nourries de tel fromment 
trempé... Le troisième genre de poison est qui se fait 
sans touchemerit, pris des excréments d'iceluy auquel 
le poison doit nuire, ou pris des excréments de la 
partie d'iceluy, comme l'urine, la matière fécale, le 
sang, les rognures de cheveux : ces choses sont en- 
closes aux membres d'un chien, semblables à ceux 
dont les parties ou excréments sont en l'homme, et sont 
fermez eu l'os d'un homme mort, et enfouis au nom 
d'iceluy, aucuns à l'entrée de la maison, aucuns aux 
torrents et eaux courantes. 

« Hesmement ceux qui sont oingts delà graisse de 
lion, qui est chose admirable, sont hors du péril des 
bestes sauvages, entendu qu'elles ont en crainte l'o- 
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deur du lion, soit viTant, soit mort. Et cecy se faict 
principalement, quand tu te présentes sans crainte, 
car autrement les bestes sentent à peine l'odeur. .Par 
mesme raison, le sac de raye faict, si tu en laves tes 
mains diligemment, que tu peux manier les serpents 
seurement : car ils craignent de mordre, sentant l'a- 
crimonie deFodeur, ou par ceste odeur ils meurent ou 
denbeiirent sans force. Et les bellettes et escureaux, 
ayant mis la dent dans les aulx, à peine osent mordre 
en Tadvénir et ainsy sont apprivoisez. Cecy est incré- 
dible que Tergot du pied dextre d'un coq donne la 
victoire^ ou que le sang humain en quatre-nngts jours 
se condense et oroist en forme humaine, est encore 
plus incrédibk; et encore plus, que cette forme et fi- 
gure mise dedans la farine d'orge par neuf jours, puis 
décolée, le sang qui en coule, frotté sur la face, rend 
rhomme agréable aux rois et amiable de toutes per- 
sonne. Qui est-il plus absurde? Je trouve entre les 
secrets d'A grippa deux expériences de noix (ayez au- 
tant de foy qu'il en est deu à l'eûtour). La première 
expérience est que la noix enclose dedans un poulet, 
le fait cuire trop plus légèrement. La seconde, qui est 
poison, quand on prend une aragne entre sa toile en* 
tière et neuve, afin qu*elle ne se rompe, et qu'on l'en- 
ferme entre les escailles d'une noix ; puis, que le& 
hommes sèchent en une cuiller d'argent leur propie 
semence avec une partie de la toile : cecy est donné à 
boire, et contrainct celuy qui a faict cecy estre aiitiê 
de celuy qui a beu la poison, autant longtemps que 

24 
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Taragne demeurera enclose entre les escailles de la 
noix. » 

Le cheyalier de Digby^ montre comment une 
femme peut passer pour sorcière sans avoir fait de 
pacte avec les Esprits : 

« Et je leur fis faire réflexion, dit-il, 3ur ce qu'ils 
avoient ouï dire diverses fois, et qui se fait assez sou- 
vent en notre pays. C'est que dans les villages où il 
fait toujours bien crotté durant Thiver, s'il arrive 
qu'il y ait quelque fermier qui soit plus propre que les 
autres, et qui tienne plus nettement les avenues de sa 
maison que ses voisins; les goujats sont bien aises d'y 
venir la nuit, ou quand il fait obscur, pour y lascher 
leur ventre.. . Mais les bonnes méuagières, en ouvrant 
au matin la porte du logis, trouvent un présent dont 
l'odeur mal gracieuse les transporte de colère. Celles 
qui ont été instruites à ce jeu, vont incontinent rougir 
une broche ou une pelle dans leur feu ; puis, l'enfon- 
cent ainsi chaude dans l'excrément, et quand le feu 
en est esleint, ils la réchauffent de nouveau et répètent 
souventes fois la même chose. Cependant, le fripon 
qui a fait cette salleté, sent une douleur et colique aux 
boyaux, une inflammation au fondement, une envie 
continuelle d'aller à la selle, et à peine en est-il quitte 
qu'il ne souffre une fâcheuse fièvre durant tout ce 
jour-là, ce qui est cause qu'il n'a garde d'y retourner 
une autre fois. Et ces femmes, pour s'estre ainsi ga- 

* DUcours sur la poudre de sympathie. Paris, 1658, in-lS, 
p. 166. 
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ranties de semblables affronts, passent ignorainment 
pour sorcières et pour avoir fait pacte avec le diable, 
pour qu*il tourmenle de la sorte les pauvres gens. » 
Suivant Tabbé ThiersS « Tart notoire &ii un art 
magique permettant d'acquérir en peu de temps et 
même instantanément ia connoissance de toutes les 
sciences. Érasme a fait im colloque intitulé : Ars no- 
taria, et dit avoir vu un volume manuscrit contenant 
les règles de cet art : Qu'il y avoit dans ce livre diverses 
figures d'animaux, de dragons, de lions, de léopards, 
et quantité de cercles dans lesquels étoient dépeints di- 
vers caractères de lettres grecques, latines, hébraïques 
et des autres langues étrangères ; que le litre de ce 
livre promettoit la connoissance des sciences en qua« 
torze jours, etc. » 



SORCELLERIE 

Innocent VU! lança une bulle contre les sorciers : 
c Nous avons appris, y est-il dit, qu'un grand nombre 
de personnes des deux sexes ne craignent pas d'entrer 
en commerce avec les démons infernaux, et par leurs 
sorcelleries frappent également les hommes et les ani- 
maux, rendent stérile le lit conjugal, font périr les 

* Traité des Superêtitimu, 1. 1", p. 275. 
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enfants des femmes et les petits des bestiaux, les fruits 
de la terre, l'herbe des prairies, etc. » 

f Les uns, dit Kthoys*, ont pris plaisir à la gué- 
rison de certaines maladies, ou à charmer certains 
animaux, ou à faire mouvoir des choses insensibles en 
proférant quelques mots barbares qu'ils avoient appris 
par tradition de père en fils. D'autres se sont égayez à 
fasciner, emphyltrer et enchanter les personnes par 
Tapplication de quelque feuille d^arbre ou d'une 
espingle sans tête ou par un noeud d*êguillette. D'au- 
tres ont pris leur passe-temps à faire voir des mer- 
veilles incroyables dans une bouteille de verre, par le 
moyen d'une certaine liqueur touchée seulement avec 
la peinte d'une aiguille; ou bien à faire ouïr des sons 
mélodieux ou des hurlements espouvantables par l'ap- 
plication d^un petit cornet à l'oreille. D'autres se sont 
rendus aimables, d'autres redoutables, d'autres invul- 
nérables en bataille, par le moyen de certains charac- 
tères gravés sur un écu ou sur un anneau, ou sur une 
-pierre, ou peints sur un morceau de vélin. D'autres 
avec trois signes célestes graves sur une émeraude 
ont guéri des hydropiques, paralytiques et quantité 
d'autres maladies incurables. » 

« Nous lisons, en l'histoire de Monsirelet, dit Bodin *, 
qu'il y eut une sorcière de Compiègne, qui fut trouvée 
saisie de deux crapaux baptisez par un prestre dont 

* TraUé curieux de VAêtrologie judiciaire. Sedtn, 1641, 
m-12, p. 209. 

* La Démanomanie des sorciers, passim. 
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elle usoit en ses sorcelleries : qui sembleroit ridicule 
si on ne voyoit tous les jours rexpérience de chose 
semblable. Et, de fait, après que maistre Jeaa Martin, 
lieutenant de la prévoslé de Laon, eut condamné la 
sorcière de Sainte-Preuve à estie bruslée toute vive, eu 
la faisant dépouiller, ou luy trouva deux gros crapaux 
en ses pochettes. Et pendant que j*eserivois cette his- 
toire, on m'advertit qu'une femme en&nta d*un cra<- 
p^ut, près la ville de Laon : de quoy la sage-femme 
estonnée, et celles qui ^ssi^rent à renfanten^nt dé- 
posèrent, et fut apporté le crapaut au logis du prévost» 
que plusieurs ont veu différent des autres... 

a L'Histoire de Froissard témoigne aussi qu'il y eut 
un curé à Soissons, qui, pour se venger de son ennemy, 
s'adressa à une sorcière, qui luy dist qu'il falloit bap- 
tiser un crapaut et le nommer, et puis luy Êdi^e manger 
l'hostie consacrée : ce qu'il fist, ainsi qu'il confessa, et 
autres choses qu'il n'est besoin d'escrire. Depuis il fut 
bruslé tout vif . . . 

a Les cinq inquisiteurs des sorciers récitent qu'entre 
autres ils ont fait le procès à une sorcière qui confessa 
avoir receu l'hostie consacrée, en son mouchoir, au 
lieu de Tavaller, et la mist dedans un pot où elle nonr* 
rissoit un crapaut, et mit le tout avec d'autres pou- 
dres que le diable luy bailla pour, mettre soubs le seuil 
d'une bergerie en disant quelques paroUes qu'il n'est 
besoin d'escrire, pour faire mourir le bestail. El fut 
surprise, convaincue, et bruslée vive... 

(( Mais, pour monstrer de plus en plus que les cra- 
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paux ny les hosties, ni les poudres diaboliques ne font 
mourir les animaux, il est à remarquer que les grandes 
sorcières font quelquefois mourir en soufflant au vi- 
sage, comme Daneau a bien remarqué en son petit 
Dialogue : mais je n'approuve pas que c'est par le 
moyen des poisons qu'elles ont en la bouche, comme 
dit Daneau^ car les sorcières en mourroient les pre- 
mières, qui est un argument auquel je ne voy point 
de réponse et qui peut servir contre un personnage 
italien qui dit avoir été un des plus grands empoison- 
neurs de son temps, ce que je ne puis croire, quoy 
qu'on die qu'il a fourny de grands parfums à plusieurs 
personnes qui mouroyent après les avoir sentys : car 
il fut mort tout le premier, veu qu'il faisoit la senteur, 
si*le diable n'avoit tué ceux qu'il avoit chargé par ime 
juste permission divine. » 

c Et quant aux hommes, dit Daneau ^, il est trop 
notoire qu'ils peuvent estre empoisonnez et ensorceliez 
par les sorciers : car tous les jours nous le voyons. De 
faict, ces misérables sorciers, en tuant les uns, font et 
tiennent les autres malades et en langueur, tarissent 
et asseichent le laict des nourricoes, donnent une ma- 
ladie de cholique, d'estomach, de teste, de pieds, de 
paralysie, d'apoplexie, d'enfleure et d'autres maladies, 
que ni eux, ni autres ne cognoissent, non pas mesme 
les médecins : et le donnent, ces meschants, tant aux 

' ï^ Sorciers, dialogue très-utile et nécessaire pour ce 
temps, etc., par L. Daneau. Jacques Bourgeois, 1574, in-12» 
p. 54. 
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femmes qa'aux hommes, tant aux grandes personnes 
qu'aux petits enfants, selon que leur colère et despit 
contre quelqu'un les pousse; les mestayers fout mesme- 
ment mourir leurs maîtres. Quant au bestail, ils le 
tuent aussi et le font mourir en diverses sortes, et non 
seulement le tuent, mais le font enfler ou amaigrir et 
desseicher par leur ensorcellement. » . 

Du reste, si Ton en croit Wier ^, les sorciers avaient 
quelquefois recours aux poisons : 

« Ce fut une pareille sorcellerie laquelle advint à 
Casai, ville du marquisat de Saluées, environ 1536. 
Il y avoit quarante, tant d'hommes que femmes, du 
nombre desquels estoit le bourreau du lieu, lesquels 
conjurèrent ensemble (après qu'ils virent que la peste, 
qui avoit duré quelque temps, commençoit à s'apaiser), 
et composèrent un onguent par lequel ils frottèrent les 
tirouêrs des portes, à celte fin que ceux qui les tou- 
cheroient en fussent empoisonnez : et préparèrent aussi 
une poudre, de laquelle ils suppoudroyent en cachette 
les mesmes tirouêrs : tellement qu'ils empoisonnèrent 
tous ceux qui y touchèrent. Ceste tromperie demeura 
quelque temps cachée, dont plusieurs moururent em« 
poisonnez par leurs propres parents, lesquels, comme 
on disoit, haillojent argent aux sorcières, afin de plus 
tost succéder à l'héritage. Mais, ainsi qu'ils eussent faict 
mourir le frère et le fils unique d'un nommé Néci, et 

*■ HUtoires, diêputes et discours des UlusUms, ei impostures 
des diables f trad. du lat. par J. Grévin. Paris, 1567, in-8«» 
p. 211 y. 
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qu'à peine autres que les maistres et en&nts des mai- 
sons mourussent, et on s'app^ceut qu'une certaine 
androgyne entroit dedans les maisons, et que ceux-là 
principalement mouroyent chez lesquels elle avoit 
hanté : ainsi la mescbauceté fut desoouYerte^ et tous 
les coupables cruellement exécutés à mort. Ils couCm- 
sèrent qu'ils avoyent délibéré de faire mourir tous les 
citoyens, au jour d'une feste solennelle, seulement en 
frottant les bancs et les selles, sur lesqueb ils se de- 
voyenl asseoir, avec de l'onguent, et que pour cet ef&ct 
ils en avoyent desjà préparé pliis de vingt potées. Le 
mesme fut essayé quelque temps après à Genève par 
quelques-uns qui en furent punis, i 

On accusait aussi les sorciers de la procréation des 
monstres : 

« Ung monstre est nez en Italie, dit un vieux livre \ 
vers la marche d'Ancône, en la ville de Bavenne, le 
6^ jour de mars l'an 1512, lequel a teste en forme 
humaine et aussi le corps par la façon suivante. Sa 
teste est comme offusquée et sans yenix. Sur sa teste 
a une corne, et il a trois lettres e» sa poytrine, que sont 
i, X, u; et n'a point de bras et de mains, mais en ce 
lieu à elles de rattes-pennes; en ladicte poylriite a 
ung croissant de lune au dessoubs de ladicte lettre 
de K, et au dessoubz ou au travers ou au large de la- 
dicte poictrine a aucunes figures ressamblaut à flafiabes 

* îje& Âvertissementê è» trois EêlaU du monde selon la H- 
gnification de ung monstre de l'an miile V cens et XU, 
goih.f in-4*. 
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OU à cornes de cbôvat mal ppgné, deâcendaat cùnité bas 
sur le ventre. Item a soa membre, à forme oru à la 
façon brutal. Sa |ambe et pied de la dextre partie est 
formée comme nature les produit natureilement» ex- 
cepté que .a un œil au genoil. Et la jambe du costé 
senestre en escbaque a façon des eschalles de poisson. 
Et n'a nulle forme de pied dessoubz celle jambe re- 
semblable à forme de membre humain, ne apte à cbe-^ 
miner drdctement, humaynemeni, mais contrefaict. » 

Gaspard Peucer ^ rapporte que : 

<L L'an 1496 fut trouvé à Rome, dans le Tibre, un 
monstre qui avoit teste et col d'asne, les espaules, 
pieds et mains couverts d'escaiQes entièrement» la main 
droite comme un pied d'éléphant, la gauche en fcurme 
de cinq doigts de main d'homme, le pied droit res- 
sanblant à cduy d'un bœuf, le gauche à celuy d'un 
griphon, le ventre et le sein omune d'une femme, la 
face d'un vieillard, le col d'un dragon lui sortant par 
derrière, à l'endroit de la fesse gauche. 

« Plusieurs se souvi^neiit, ajoute-t-il, d'avoir vu 
à Fribourg, en Suisse, un veau qui n'avoit point du 
tout de poil, deux testes, la plus haute comme d'un 
veau, la plus basse ressemblante à celle d'un homme, 
la peau couverte de je ne sçay quoy, tel qu'est le froc 
d'un moine, et qui le serroit fort par le col ; au reste, 
il marchoit tout debout. 

^ Les Detdns, ou Commentaire des principales sortes de sor- 
ceiageSt trad. du Wl. par Simon GoiUari. Anvers, Goninx, 1584, 
in-4% p. 640. 
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c En Fan 1531 , une femme, en la yilie d*Aagsbourg, 
accoucha premièrement d*une teste humaine, envelo- 
pée de tayes ; secondement, d'un serpent de la longueur 
de deux pieds ayant la teste d'un brochet, le corps et 
les pieds d'une grenouille, et la queue d'un luizard ; 
liercement, d'un cochon fourni de tous ses membres. 
« L'an 1543, le jour de la conversion de S. Paul,, 
nasquit (ce dit-on), au Pais-Bas, de gens d'honneste 
et noble maison, un enfant ostrangement hideux et 
horrible à voir ; car il avoit les yeux flamboyans et 
estincellans, les narines et la bouche avancées et tor- 
tues comme la corne d'un bœuf, le dos velu comme 
celuy d'un chien, deux testes de singe à l'endroit des 
mammeiles, des yeux de chat sur le nombril, des 
testes de xhien aux deux coudes et sur les cols des 
pieds, avec une mine furieuse, et tournées Tune vers 
l'autre, les pieds et les mains n'ayant aucunes fentes, 
les pieds semblables à ceux d'un cygne, et par derrière 
une queue recoquillée en haut, de la longueur d'une 
demie aulne. On dit qu'il vescut quatre heures, et 
qu'après avoir prononcé : Veille%y le Seigneur vostre 
Dieu vient ! il expira. . . 

« La considération de tels monstres ne peut estrc 
rapportée à la nature des corps célestes ou terrestres, 
ni aux défauts et erreurs de la matière, mais force est 
de confesser que d'autres choses se meslent de cela. » 

Louis du Vair *■ explique comment « on void plus de 

' Trm Livres des charmes, sorcelages, otc, trad. du laL par 
Julien Baudon, Angeviù. Paris, N. Ghesneau, 1583, iii-12, p. 105. 
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femmes sorcières et charmeresses que d*hommes ; car 
elles sont, dit- il, si débordées en leur courroux etcu- 
piditez qu elles ne s'en peuvent retirer, ny se com- 
mander aucunement : qui fait qu'à la première et 
moindre occasion elles bouillonnent d'ire et fichent 
une ooillade ardente et farouche sur ce qu'elles Tculent 
ensorceler. Outre cela, d'autant que k nature des 
femmes est d'estre muables et volages, sitostque quel- 
que fascherie leur survient, elles sortent de toute 
aequanimité et perdent patience ; et, se Iroublans ainsi 
les humeurs, elles font sortir de leur estomac certaines 
qualitez et exhalaisons venimeuses qui peuvent estre 
beaucoup plus augmentées par les mauvaises et nuis- 
santés viandes dont elles se nourrissent, que par les 
puants et pernicieux excréments qu'elles rendent. Da- 
vantage chaque mois elles sont pleines de superfiluitez, 
et le sang mêlant holique leur bouU,etfait sortir des va- 
peurs qui s'élèvent en hault, et, passans par la bouche, 
par les narines et autres conduits du corps, jettent 
une qualité ensorcelée sur ce qu'elles rencontrent; et 
rottent je ne sçay quel air qui nuit à ceux qu'elles 
rencontrent, ce qu'entre autres les vieilles sçavent 
bien faire. » 

«( Je ne craindray point de dire, après d'autres, dit 
P. Leloyer *, que la France ne peut retourner en sa pre- 
mière splendeur, qu'on n'extermine les ennemis de 
Dieu, les haineux des hommes et les idolâtres du dia- 

*■ DUcaurs et hisUrires de^ Spectres, etc. Paris, Buon, 1605, 
in-4% p. 371, 
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Me, (jiii vnflanimeiit d'autant plus l'ire divine, qu'on 
les laisse impunément exei'cer leurs abominations et 
maléfices. Yraymeiit, je me suis laissé dire que ceste 
impunité a rendu les gens tant aiudacieux, qu'il y a des 
bergers au pays de Berry, et en quelques autres en- 
drcHts de la France, qui font ouvertement profession 
de s(H*tilége et de magie, et en font traGc et marchan- 
dise, se louant à qui veut, à garder le bergeail et bes- 
tail un an durant, et le préserver dii loup, ce qu'ils 
font en usant de charmes et de cercles qu'il n'est. be- 
soin de rapporter icy. » 

Louis XIV, par sa déclaration de 1672, ne pennet- 
tait de condamner les sorciers au supplice du feu, que 
quand ils étaient reconnus pour empoisonneurs. 

Le Père Lebrun * nous a conservé un arrêt du par- 
lement de Paris contre des bergers sorciers condam- 
nés au feu ea 1691 ! En voici le texte : 

« Arrest de nosseigneurs de la Cour du parlement 
de Paris, rendu contre les nommez Pierre Biaule et Mé- 
dard La vaux, bergers, sorciers de la province de Brie. 

« Vu par la Cour le procès criminel fait par le bailly 
de la chatellenie de Pacy, en Brie, à la requête du 
procureur fiscal de ladite justice, demandeur et accu- 
sateur, contre Pierre Biaule et Médard Lavaux, de la 
province de Brie, défendeurs et accusez prisonniers 
en la conciergerie du Palais, appellans de la sentence 
contre eux rendue par ledit siège le 26 octobre der- 

* Histoire critique des pratiques superstitieuses ^ I, p. 315. 
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nier, par laquelle lesdits Biaule et Lavaux sont décla- 
rez dûment atteints et convaincus de superstitions, 
d'impiétez, sacrilèges, prophanalions, empoisonne- 
ments et maléfices, mentionnez au procès, et par le 
moyen d'iceux fait mourir de dessein prémédité 2 che- 
vaux, 46 moutons, etc. : pour réparation de quoi, àui- 
vant Tarticle 3 de Tordonnance du roi du mois de 
juillet 1682, condamnez de faire amande honorable, 
nuds en chemise, ayans la corde aucou; ce fait, menez 
et conduits en la grande place dudit Pacy, pour y 
estre pendus et étranglez à des potences^ qui pour cet 
effet y seront plantez... Ce fait,. leurs corps jettez au 
feu et les cendres au vent... Ladite Cour renvoie les* 
dits Lavaux et Biaule prisonniers pardevant ledit bailly 
de Pacy, pour l'exécution. FaitenpairUp^ent le 1.8 dé- 
cembre 1691, prononcé et exiécuté le ^2 décem* 
bre 1691 audit lieu de Pacy. » 
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Le Petit Albert * donne cette recette pour nouer Fai- 
gniilette : « Ayez la verçe d'un loup nouvellement tué, 
et, étant proche de la portée de celui que vous voulez 

* Secrets merveilleux du petit Albert. Lyon, ciingos 
frères, 1772, in-12, p. 20. 
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lier, vous l'appellerez par son propre nom, et aussitôt 
qu'il aura répondu, vous lierez ladite verge avec un 
lacet de fil blanc, et il sera si impuissant à l'acte de 
Vénus, qu'il ne le seroit pas davantage s'il étoit châtré. 
De bonnes expériences ont fait connoitre que, pour re- 
médier et même pour enipescher cette espèce d'en- 
chantement, il n'y a qu'à porter un anneau dans lequel 
soitenchassé Tœil droit d'une belette. » 

Le même recueil offre cette recette « pour modérer 
le trop grand désir de Faction de Vénus dans la femme : 
Réduisez en poudre le membra génital d'un taureau 
roux, et donnez le poids d'uu écu de cette poudre dans 
un bouillon composé de veau, de pourpier et de laitue 
à la femme trop oonvoiteuse, et l'on n'en sera pins 
importuné, mais au contraire elle aura aversion de 
l'action vénérienne. » 

.Notre Livre de secrets de magie ^ contient beau- 
coup de recettes du même genre ; en voici deux prises 
au hasard : 

« Pour dénouer Féguillette, mettez du vif argent 
dans un chalumeau de paille, et que l'on mette ce 
chalumeau sous le chevet du lit du maléficié. 

(( Pour connoitre si une fille a esté corrompue, vous 
prendrez du gais ou geay, que vous réduirez en 
poudre impalpable : vous en ferez prendre le poids 
d'un écu à la fille; si elle a esté, corrompue, elle ne 
pourra retenir son urine, i 

* Hs. de la Bibl. de l'Arsenal, S. et A., n" 84, p. 5. 
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Le Père Grespet ^ indique avec horreur les moyens 
dont use le diable pour empescher Teffet du mariage : 

« Premièrement, on tient qu'il oste la puissance 
d'engendrer, par certaines racines d'heri^e^ei^iift qui 
refroidissent et rendent les parties sans chaleur ; 

« Secondement, en séparant et distrayant les corps 
de Fun et de l'autre, de peur qu'ils ne s'accouplent ; 

« 3° Eu divertissant et alliénant leur volonté de se 
joindre ; 

« 4® En alliénantvseulement la volonté de l'une des 
parties, non de Faulre, pour la transporter ailleurs; 

« 5^ En réprimant et assoupissant la nature; 

« 6^ En empeschant l'élancement des esprits es- 
quels la vertu de se rémuer consiste et en retenant les 
membres; 

« 7^ En estoupant les conduits de la semence, de 
peur qu'elle ne distile, ny découle au vaisseau propre 
à engendrer ; 

« 8^ En assaillant et se saisissant des corps de l'un 
et de l'autre, et polluant de diverses perturbations les 
mouvements de leurs esprits ; 

« 9^ En rendant inutiles les membres dédiez à la 
génération ; 

10<* En persuadant à l'un, que l'autre est difforme 
' et mal accomply, et qu'avec cela il luy est couverte- 
ment enuemy et fort contraire. » 

* Deux livres de la hayne de Sathan et malins esprits 
contre Vhommey etc., par P. P. Grespet, prieur des Gélestins 
de Paris. Paris, Goill. de la Noue, 1590, in-12, p. 274 v*. 



384 SCIENCES OC€UtTgS. 

D'après P. de l'Anere S les nouemenls d^aîgaillelte 
soDt de diverses sortes : 

.< l^En rendant les lâaris odieux Tan à l'antre. 
Parfois le démon inspire des désirs à rboinme et â la 
femme/ et, quand ils en Tiennent aux embrassements, 
lenr inspire un dégoût înyincible. 

< 2* Quand le diable donne un td empeschement, 
que le corps des espoux ne peut se joindre, et les ditise 
et sépare, etc. 

« 3^ Si les esprits vitaux sont empèseriez de s'é- 
couler, etc. 

<c 4^ Si la nature est inerte, ete. 

« ô^ Lorsque les sorciers usent de qudques agents 
naturels qui ostent le moyen et la force au mary, etc. 

(( 6° Quand le diable ferme Temboucheure de la 
nature ou faict qu*il s'y trouve une trop grande arcti- 
tudé, ou qu'il retire et resserre à Tfaoname ses parties 
génitales, ou qu'il les lui oste tout à fait^ etc. 

«. 7^ Lorsque lé di^on enebasse rhonune avec la 
femme d'une tdk façon» qu'ils se trouvent lies, {»rins 
et collez, comme avec du glu, et si puissanunent, qu'à 
peiiie les pourroit-on disjoindre ou deslier... Ce qui a 
a esté autrefois ordinaire, comme on dit, dans la ville 
de Rarente, où ceste manière de liaison estoit si forte, 
que souvent on mettoit les personnes liées en la façon 
des cbiens accouplez, sur une percbe, te mâle d'un 

* V Incrédulité et mescréanee du sortilège plainetnetU cm- 
v'aineue, p. 319. 
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cost«, la femële de Tautre, en forme de balance pro- 
pre pour peser leur crime ou forfait : les exposant à 
la risée du peuple comme un spectacle monstrueux, 
avec une buée et acclamation si grande qu'il sembloit 
que Dieu se fût servi de la main du diable, comme de 
celle d'un bourreau,.pour exécuter cette sorte de sup- 
jdicé envers des gens qui Favoient bien mérité. Que si 
on exigeoit semUables peines de tous adultères ou 
concubinaires, la peine et Tinfamie seroit aux plus 
notables cent fois pins griefve que la mort. » 

Le bon Père Crespet S prieur des Célestins, énumôre 
très-sérieusement force remèdes contre le charme, 
mais il n en conseille aucun et pour cause : « Pour em- 
pescher le nouement de Faiguillettc, il faut parfumer 
la chambre A'hyppericon serapinuniy porter la pierre 
magne^ le cœur d'une tourterelle, manger un oiseau 
nommé pk, boire de la tyriaque meslée avec ledit 
hyppericon, porter du corail, racine de péone, armoise, 
le cœur d'une caille, à sçavoir : si c'est l'homme, qu'il 
porte le cœur du masle ; si c'est la femme, qu'elle 
porte le cœur de la femelle, mais je croy que toutes 
ces receptés sont frivoles et superstitieuses. Il est 
vray que le charme est comme une poison, la- 
quelle désire un antidote, de peurqu'dle ne fasse mou- 
rir, etc., etc. 

(( Les autres, ajoute-t-il, pour chasser le charme, se 
servent d'autres charmes, comme de la peau du front 
de rhyène, du bois.de palme limé avec les dents^ de 

* Dans ses Deux livres de la hayne de Sathan, 

25 
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l'herbe satyrioa, de Talysse pendu au plancher de la 
maison qui sert tant pour les hommes que poîir les 
bestes. Aulres se serrent de rue; Démocrite se servoit 
de la pierre catochitis ; les autres disent que ceb sert 
de oontrechanne de cracher sur le pissat qu'on vient de 
rendre, ou bien sur le soulier deyant que de le chaus- 
ser; les uns portoient à leur col TefBgie du membre 
viril, pensant par icelle qu'aucuns sorciers ne leur pour- 
roient nuire...; les aulres portoient sur leur front, eu 
forme de couronne, la fleur qu'on appelle les gands 
Nostre-Dame^ et en latin Baœhar... Les autres cra- 
choient en leur sein, afin que le charme ne leur sut 
nuire, comme il se trouve dans Théocrite, et au 
livre IV des Ëpigraifimes grecs. » 

« Plusieurs, dit Roch leBaillif S tiennent .avoir des- 
noué Téguillette, qu'ils appellent, et remis les mariez 
en leur première force, en faisant uriner Tbomme par 
Tanueau nuptial au vendredi matin, soleil levant, et 
dire ce mot yemon par trois fois. » 
P. de r Ancre * raconte les faits suivants : 
« Un jeune homme, en la ville de Saint-Geminian 
en Ëtrurie, s'amouracha si fort d'une sorcière, qu'il 
abandonna sa femme et ses enfants pour venir de- 
meurer avec elle et continua cest oubly jusques à ce 
que sa femme, advertie du maléfice. Testant venu 
trouver, fureta si exactement par la maison de la sor- 

* IjB Demosteriottt souTent cité, p. 115. 

* V Incrédulité et mescréance du wrtilége plainement con- 
vaincu, p. 322, 34d. 
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(bière, qu'elle trouva dessoubssonlict, pour instrument 
de œ sort, un crapaut enfermé dedans un pot, ayant 
ies yeux confus et bouchez, lequel elle prit : et, luy ayant 
desillé les yeux, elle le lit brusier; et, si à propos 
qu'aussitost l'amour et Taffeclion de sa femme estant 
rappelés par la nature dans sa mémoire et souvenir, il 
s'en retourna chez lui et passa heureusement le reste 
de ses jours. 

« Un comté de "Westravie, aux confins du diocèse 
argentinois, ayant eslé lié par une sienne concubine 
avec un cliauderon enchanté, par le moyen d'une ma- 
gicienne ou sorcière, laquelle Favoit jette dans la cdur 
du chasteau du comte, il fut charmé de Êiçon qu'il de- 
meura trois ans lié, sans qu'il peut avoir nulle accain> 
tance avec sa femme. Enfin, elle l'estant un jour allé 
voir, par fortute luy ayant demandé comme par risée 
s'il avoit des enfants, il luy fit accroire qu'il en avoit 
trois fort beaux, et sa femme preste à accoucher. De 
quoy elle fut si étonnée, qu'elle ne se peut tenir de 
dire : « Maudite soit la sorcière qui m'apprint si mal- 
f heureusement à jelter le-chauderon dans le puits, 
« afin que vous ne puissiez connoistre vostre femme ! » 
Et luy ayant conté le tout plus au long, il part aussitost 
et fit tirer du puits ce chauderon charmé, et l'ayant 
brisé et faict brusier la sorcière, il consomma son ma-* 
riage et eut de très-beaux enfants. 

c Et, au diocèse de Lausanne, une sorcière, ayant 
caché un serpent d'airain soubs le seuil d'une porte, 
rendit toute une famille impuissante, si bien que non 
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pas même les animaux ny les juments ne pouvoieni 
concevoir ny rendre à perfection leurs petits. Et la 
maistresse de la maison fit sept abortifs avec de grandes 
douleurs, jusqu à ce que le sortilège fut descouvert. 

« Or, s'il n y eut eu de la liaison magique, ajoute 
Fauteur, et que c eust esté la «seule imagination qui 
eut opéré cet effet, elle ne pouvoit estre semblable ny 
préjudicier à tous ceux de la famille; car Timagination 
n est pas chose héréditaire. » 

Le Père Lebrun ^. examine gravement s'il y a lieu de 
croire qu'il y ait réellement des noueurs d'aiguillette : 

<( On ne peut douter, dit-il, que l'imagination ne 
puisse empêcher l'usage du mariage. On a cru très- 
anciennement qu'il y avoit des noueurs d'aiguillette. 
Hérodote et Tacite en parlent, et il y a longtemps que 
des personnes ont recouru à des secrets, soit naturels, 
soit superstitieux, pour s'opposer au mauvais effet des 
prétendus noueurs d'aiguillette; c'est pourquoi T Église 
en a fait mention depuis très-longtemps dans les rituels 
et a déclaré excommuniés tous ces noueurs. 

« L'abbé Guibert, de Nogent, dit que son père et 
sa mère avoient été arrêtés par un semblable maléfice 
pendant sept ans, et qu'af^rès cet intervalle une vieille 
femme rompit le maléfice qui leur laissa libre l'usage 
du mariage. Cet auteur ajoute que, s'il y- a plusieurs 
secrets de magie fort cachés, celui des noueurs du ma- 



* Histoire critique des Pratiques superstitieuses, t. I 
p. 246. 
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riage étoit connu et mis en pratique par les ignorans 
et le bas peuple. » 

« On m*a faict voir, dit P. de TAncre ^ une sor- 
cière, laquelle faict merveille à deslier, car elle à deslié 
une jeune mariée qui couroit journellement les champs 
de plain jour comme un lycanthrope, et avoit des 
convulsions et des cris et eslans si furieux et dénatu- 
rez, qu'on eust dict qu'elle estoit possédée... Elle com- 
manda à une femme, liée pour la génération seuiement 
et non pour la copulation, d^écrire quelque chose 
qu'elle lui diroit et mettre une espée soubz la coitte 
de son lit, lorsqu'elle et son mary seroient couchez 
ensemble, ce qu'elle n'a jamais voulu faire, se doub- 
tant bien que cet escrit n'estoit que la promesse que le 
diable vouloit exiger d'elle. .. Elle vivoit dansie village 
où elle habitoit, sans estre aucunement inquiétée par 
la justice, parce qu'elle prétendoit employer seulement 
son art à délier les maléfices. . . Mais elle a dict à plu- 
sieurs personnes digues de foy, qui me l'ont asseuré, 
que, voulant deslier, entre autres bagatelles que le 
diable a toujours coutume de mesler en la guérison 
de toute sorte de gens maléficiez, elle couchoit une 
nuict avec le mary maléficié dans son lit nuptial, et 
lui apprenoit des tours et retours qui reviennent et 
semblent se rapporter aux Fescennins des anciens. 
Ce qui est grandement fâcheux à celuy qui doibt en- 



' L Incrédulité et mescréance du sortilège plainement con- 
vaincu, p. 324. 
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trer en licence avec une vieille hideuse et espouvan* 
table, et là se laisser conduire, et tous les membres de 
son corps, à des embrassements diaboliques,.. Pour 
celle-ci, elle n'est ny trop vieille ny trop affreuse. Tout 
ce que je trouve de plus estrange» c'est qu'elle em- 
ployé sa tille, qui est jeune et mariée, à mesrae mestier 
et exercice : ayant si bien estourdy les pensées de son 
mary, et lié le parler et la langue de tous ceux de son 
village, soubs prétexte de ce qu'on ne voit le mal qu'elle 
faict, ains seulement le bien de ses cures et guérisons, 
que ny l'une ny l'autre ne sont recherchées de la jus^ 
tice, ains elles sont appelées en plusieurs bonnes mai* 
sons, où à mon advis elles font et deffont, lient et des- 
lient, ou procurent quelque autre mal, parfois pire 
et plus préjudiciable que celuy-là» » 



SECRETS D'AMOUR 

Le Révérend Père en diable Picatrix *, comme 
l'appelle Rabelais, enseigne ce moyen astrologique 
et magique : 

« Pour mettre de l'amour entre deux personnes, fai- 
tes deux images : que l'ascendant soit à la première 
face de l'Écrevisse, que Vénus soit en icelle, que la 

* O^mre^t nj8. de la Bibl. de l'Arsenal, n« 85, p. 1%. 
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Lune soit dans la première face du Taureau et dans la 
douzième maison; et joignez ces images, de façon 
qu'elles s'embrassent, puis vous les ensevelirez toutes 
deux en terre, dans le lieu où sera Tune des personnes, 
et elles s'aimeront constamment. » 

Le cabaliste Pierre Mora^ indique cet autre moyen : 

« Pour se faire aimer, on prendra, par exemple, 
un cœur de colombe, un foye de passereau, la matrice 
d'une hirondelle, un rognon de lièvre; on les réduira 
en poudre impalpable, et la personne qui composera 
le philtre ajoutera partie égale de son sang séché et 
pulvérisé de même : et si on fait avaler deux ou trois 
fois la dose d'une dragme de cette poudre à la per- 
sonne qu'on veut induire en amour, on verra un mer- 
veilleux succès. » 

Le Livre des secrets de magie * présente un grand 
nombre de recettes aussi singulières, que nous 
avouons n'avoir jamais expérimentées pour notre 
compte : 

« Pour Vamour : Ayez un crapau en vie, un ven- 
dredy avant le soleil levant^ à l'heure de Vénus, et 
vous l'attacherez par les deux pâtes de derrière dans 
votre cheminée, et quand il sera bien sec, vous le met- 
terez en poudre dans un mortier, et vous l'enveloppe- 
rez dans une feuille de papier, et vous le metterez 
sous un autel par derrière pendant trois jours, et vous 

* Zekerbonif ms. de la Bibl. de l'Arsenal, déjà cité, p. 168. 

* Ms. de la Bibl. de PArsenal, n« 84, souvent cité, p. 246, 
354 et 24. 
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l*irez retirer le troisième jour à la même heure. Notez 
qu'il faut que Ton dise la messe sur<%t autel, et quand 
vous Faurez retiré, autant de filles ou femmes que 
vous voudrez, vous en metterez sur quelque fleur, 
et elle vous suivra partout. » 

Ou bien, € vous vous arracherez trois poils des par- 
ties secrètes et trois de dessous Taisselle gauche, et 
vous les ferez brûler sur une pelle à feu bien diaude, 
et quand ils seront brûlez, vous les réduirez en pou- 
dre et vous les metterez dans un morceau de pain que 
vous metterez dans la soupe ou dans du café, et sitost 
que la fille ou la femme à qui vous en aurez donné en 
aura pris, soyez persuadé que jamais elle ne vous 
quittera. » 

Un autre livre du m^e genre * donne un curieuse 
recette, que nous recommandons aux intéressés : 

a Pour garantir le cocuage : Prenez le bout du 
membre génital d'un loup, le poil de ses yeux, cduy 
qui est à la queue en forme de barbe, réduisez cela 
en poudre par calcination et le faites avaler à la femme, 
sans qu'elle le sache : elle sera fidelle. La moëUe de 
l'épine du dos d'un loup a le même effet. » 

« Je ne &y doute, dit Cardan ^, de mettre entre les 
merveilles des plantes ce que Theophrastus, au qua- 
trième livre, récite des arbrisseaux : une herbe avoit 
été apportée des Indiens, laquelle si quelqu'un la 
mange, li ponrroit satisfaire à l'acte vénérien septante 

*■ Mb. de la Blbl. de rArsenal, n» 92, p. 85. 
» Les ÎÂvres de Cardan j p. 228, v». 
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fois le jour... Les Indiens portent de présent en leur 
bouche la feuille dicte héiheU pour telle affaire, quoi* 
qu'ils ne soient fort enclins à paillardise, pour cause 
(peut-être) , que la nature du lieu à ce répugne, qui les 
énerve et débilite par trop grande chaleur. Béthel est 
ce que les boutiques appellent fmilles d*Inde^ en 
latin, foliutn indicum, en grec malabathrum. Cette 
feuille, verte, semble grandement profiter à Vénus. 
Elle noircit les dents, .si elle est mâchée. La plante de 
cette feuille rampe comme lierre ; la feuille est sem- 
blable au laurier, distincte et séparée de cinq lignes... 
J'ay plus diligenmient expliqué cette plante, pource 
que la feuille, cueillie en abondance, moult récrée 
rhomme et tant fort réjouit, qu'il oste le soucy de la 
mort instante et proche, le sens estant sain et entier, 
et ce luy est la principale vertu : car, si tu estes le 
sens, tu esteras la tristesse el crainte, comme à ceux 
qui ont mangé de la morelle, dicte solarium halica- 
bofiy ou du fruit de strimonie; mais le sens demeu- 
rant entier, c'est chose admirable et rare d'ester tout 
soucy et toute crainte. » 

Ëtteilla^ rapporte qu'il fut appelé un jour pour 
guérir un jeune homme malade d'amour : 

« Nos conversations, dit-il, furent infiniment dif- 
fuses : en commençant, mon malade disoit qu'il ne 
ne croyoit pas que je fusse aussi bon devin pour voir 
qu'il seroit marié, comme effectivement je l'étois pour 

* Fragment sur les hautes sciences f par Etteilla. Amster- 
dam, 1785, in-12, p. 62. 
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deviner ce qu'il étoit persuadé de savoir seul ; il me 
fallut lui protester de nouveau que je possédois assez 
parfaitement la science des génies, celle des talismans 
et même un peu de bonne magie; enfin, je lui témoi- 
gnai, sur la foi de la cartomancie, qu'il épouseroit 
celle qu'il aimoit, dès qu'il pourroit sortir... 

a Arrivé chez moi, je m'endormis profondément; le 
lendemain, en me réveillant, je fis ma prière pour moi, 
et ensuite pour que les loups ne se mangent point, et 
de là je fus rendre ma visite. Mon malade, las d'avoir 
bavardé, avoit dormi toute la nuit, et la fièvre avoit 
disparu ; je lui lus quelques passages de la Médecine 
des Esprits, tel celui^i : qu'un homme qui est vaincu ne 
peut guère vaincre les autres... et, pour finir, que, 
dans six semaines, jour pour jour, il seroit marié 
ou que je perdrois toutes mes visites et les 300 livres^ 
de rente qu*il me promettroit. Mon malade, on de- 
voit s'y attendre, se maria, mais, un jour avant les six 
semaines, et ce fut sans doute ce terrible jour de moins^ 
qui fut la cause de ce que Ton doit encore s'attendre, 
qu'il ne me donna pas un sou, quoiqu'au fait il n'en 
revenoit pas sans moi (j'en ai les certificats de toutes 
les Facultés), et sûrement sa prétendue, étant con* 
solée, en auroit épousé un autre. » 
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